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E P I s T R E. 

conception j je fmrrois pourtant 
changer d'avis à frefent j fuis que- 
fay changé U r^dmim oùfeftois 
ahrf de, ne Je pas renire- public 
Ma pensée qui efloit excUfable en 
ce temps4am la.chofe fc pajfoit 
feulement entre nous , pourroit ne 
tefire plus en celuy^cy j où jj ap- 
pcUe tant de témoins s ^ ïinten^ 
tïon que fay toujours eue de vot^ 
honorer j pourroit dans la faite 
n avoir pas l'effet que je dejtre, 
le fiay^ Monsievr, quel efi 
t^timnta^ qui me peut revenir en 



mmmt vn nom 



le vofirè à la tefle de mon livre j 
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emstre. 

<vne chofe de jt Peu de 'valeur ; je 
ne youdroii pas non fWs far la 
uoHS engager a fa defenje , puis 
me je la 'veux hien ahanjQnjier 



moy-mefrhe. Mais toutes ces con^ 
jiderations ne fçauroient me dé- 
tourner de mon premier dejjein qui 
nejl autre chojè que dt vous don- 
ner en cette rencontre quelque 
marque de ma reconnoijfance pour 
l* amitié que vous niave':;^ toujours 
fait paroifire. Je veux en rendre 
igy.n'» témoignage quh foit public ^ 

â iij 
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- E P I s T R E. 

àe mefme qtte je veux que tout le 
monde fçuhe que je fuis ^ que 
'VOUS voule:^ bien que je me àfe \ 
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MONSIEVK, 

/ 

( 



Voftie tieS' humble 8c très 
Qbeï0àat feiviteur 




JFERTÏS.SEME^T. 

lE difcours de l'Origine des 
'Fontaines , dénué comme 
!il cfk de ces grands raifon*^ 
nemehs de> Phyûque ) 6c de ces 
iubtilcs demonftrations de Géo- 
métrie j ' dont les Sçav^^s ont ac- ' 
couftumé d'orner de femblables 
ouvrages > fêmblera vn peu fimple. 
pour la matière dont il traite. Mais 
j'ay cru, & j'ay mefme reconnu par 
ma propre expérience , quedescho- 
£rs ù fubtiles inférées dans vn di^ 
cours: comme celuy-cy , n'eftoienc 
iôuvent xi'aucune vtilité> fbit aux 
gens les p lus habiles, foi t auxautresi 
parce que les premiers en ayants 
vne parfaite connoilTance , il ne; 
fert de rien de leur dire des chofcs 
qu'ils fçavent déjà , & fou vent 
mienx que ceuscqui les leur difent -, 

• • • * 

a mj 



AfTERTlSSEMENT. 

£c il ferc encore xnoins de les dire 
aux autres > puis qup ne. les fçachanç 
point ils ne les peuvent pas com- 
prendre par vn difcours qui a*çfî: 
point fait pour les enfeigner, & 
qui au contraire Tuppèfe toûjour» 
les leâ;eurs dans vne fuffiiànte ca- 
pacité pour les entendre. 

J'ay cru auâî qu'il n'eiloit pas 
neceflaire, quoy qu'il s'agiâè icy 
de Phyfique > de prendre occaflon^ 
de parler de la çompofition des 
corps naturels , & d'en expliquer 
les principes , Auvanc les ancien^ 
nes ou les nouvelles opinions » ny 
de pariier des petits corps qui les 
compoCent , 4? leur forjoïe &: de. 
leur mouvement : Çai encore que 
j>'en ay/e. toufibé quelque chofe en 
quelque endroit où je parle des 
parties de l'air & de celles de l'cau^ 
& du mouvement qu'elles ont ; 
l'eâèt t\eanmoins que je veux. leiic 
attribuer (k peut aiiement corn» 
prendre fans tous ces grands pre- 
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Jif^BRTI SSEM EJ^T, 
paratifs qui nefefviroieDCqa'à fai- 

xc voit Jï)a, vanité en girplfiflanc 
inutilement mpn difcoms ». & à 
y caufeir dç l'oblcurité , Sc peut- 
çftre à faire naiftïc des occafions de 
nouvelles di^ucçs. Iln'eft pas dif** 
ficite, quand le veut, de pa* 
f oiAre fç^van^ ^ disant de grasw 
des cbfjjtçsy igi dei^ ou crois ceccks 
oa uim^içfk »e foni pat siW^aii^^ 
9, tracer , lej livres &; les amis ne 
nianquent pas dans c6 l>er(>in. Mai^ 
mQn de^ein a, efté de parler feule^ 
ment de ce qui tombe groffiere^ 
mène ibu$ ie$ {èos , faiis approfon- 
dir ny ks caufes. n^, k$ eaecs dam 
leur origine. A^i qu^^ je park 
de reâei^ion 0u,refraÎ6Uon, jei^'eX!- 
plique point par quels angles &C par 
quelles fupperficies, elles fe font 31 
il fuffit qu'il foit confiant qu'elles 
fe font. De mcfine, quand je parle 
4e révaporacioâ- dei{ ehofès jbumi* 
des> de cdk 4e. la glace % 60 ist 
diUcation m, çQoà^uim 4e» . 



vapeurs &de leur refolution en eau, 
des couleurs que l'air & les nues 
prennent quelquefois j je ne dis 
point quelles {but les caufès & les 
moyens internes de tous ces effetsr 
remarquables^ je me contente d en 
parler avec vne implicite qui fe 
peut accommoder aux efprits les 
plus médiocres j eftant perfuadé 
que toutes ces éruditions n'au- 
f oient point éclarcy davantage mon 
fujet, principalement n'ayant pas 
eu deilèin d'enfeigner ny la Phy» 
fique ny l'Optique. " 

L'on pourra dire que cette ma- 
nière modefte & foumife s'aççor-' 
de peu avec la fierté qu'il fem-- 
blc que j'ay eue quand j*ay entre- 
pris ■ vu deïTern que j'élève aufR 
haut que je fais, ôc quVne peirfon-» 
ne qui ailèmble comme je fais àul& 
tout ce qu'il y a ©u de Philofo- 
phes depuis plus de vingt (iecles» 
pour fc mettre au milieu d'eux > 
critiquer leurs fentimens mcfme- 
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AVERriSSEMENT* . 
les rejetter } devroit du moins pouf 
la bienfcance , avoir tenu vne con- 
duite plus élevée & plus hîffdie, 
quand ce ne (èroit vasùoc que pour 
adoucir l'outrage qui fcniblc eftrc 
fait à ces grands . hommes quand 
ils font attaquez par vn auffi petit' 
adverfaire que je fuis. Mais quel- 
que eftime que j'aye eue pour le 
fujet que j'ay traité , & quelque 
critique que j'aye faite fut les opi- 
nions de ces Phiiofophes , je n'ay 
point cru pour cela eitre obligé 
d'clcver mon ftile & de prendre 
des manières de fierté U de har- 
dieiTe. Ce n'cft point vnechofe ex* 
traordinaire que d'examiner les 
fentimens de quelque auteur que 
■ce foie , il eft permis aux plus pe* 
tits difciples de demander aux plus 
• renommez Philosophes ^ dans les 
Ecoles meime où ils ont le plus de 
crédit , la raifon des propofitions ' 
qu'ils ont avancées,- & la foiblcfle 
de ces difciplçs , ny celle de leur^. 
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\4FERTISS.EMENT^ 
raifbnnemens , a'a jamais fait dè 

tort à Jâ gloire CCS graijdshom' 

mes î il n*y en à neime - pas Vn 

d'eucre eux qui . n'ai£ fait: le £tm • 

blable > qui n'ait refiittc les opi^ 

nions des autres |iour fouiîeaii la 

lîendie » ny qui ait cia pout cela fe 

mettre au dcffus d'ieux. 

Le Pere Schottus qui a traité de 

l'Origine des- Fontames en a vfô 

de U mcime façost : il ^rappoicè 

les opinions de tousxeux qùien ont 

éait avant luy > ^ les a cefucées 

de me^me : mais la manière donc 

il s'efl: fervy n'eû pas cell? que j'ay 

fuivie : l'ordre vn peu trop fchola- 

ftiqup qu'il a voulu garder m'a fem- 

hlé. y canfcr vne trop grande cMS^ 

ciilté , en C3è tqne les opinions^ dô 

çhaquePhÀloibphe elbnt diiferfées 

dans plulLeots Râlions defon livre^ 

pour les examiner par leurs dil&- 

rentes parties -, il faut pour fçavoir 

quelle eft l'opinion d'vn Auteur 

parcourir tout le livre par touiôs 
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AERTISSEMENT» 
fes fcdioas , ce qui eft aflèz en- 
nuyeux, ô^: de telle forte que ce 
Pere mefme qui s'en eft apperccu 
a efté contraint de faire vne reca- 
pitulation fommairc de la ficnnc à 
la fin de fou livre po'ir la faire 
voir dans toute fon étendue fins 
interruption. La méthode qucj'iiy 
gardée eft véritablement plus fim- 
plcSc moins ingenieufe , mais auiTi 
elle eft plus claire à mon avis, &: 
plus capable d'cftre fuivie par beau- 
coup de perfonnes qu'vn plus grand 
ordre pourroit embarralfer. l'ay 
donc fait la dédudion de chaque 
opinion le plus bricvement& le plus 
fidellement que j'ay pu fans m'alTu- 
jettir précifément, comme le Pere 
dont je viens de parler , au texte 
de leurs Auteurs j qui quelquefois 
eft long, & fouvcnt entrecoupé de 
chofes qui ne fervent de rien à fon 
intelligence j & tout d'vne fuite 
j'ay fait les reflexions que j'ay cru 
à propos , afin que l'on puft voit 
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'AVERTISSEMENT. 
en mefmc temps quelle eft l'opi. 
nion de chaque Auteur , de ce qui 
s'en peut dire. 

Ce que j'ay dit dans ma lettre â 
Monûeur Hugucns, qui eil à la fin 
dp ce livre , n'eft point pour blâmée 
les expériences , comme Tout vou- 
lu dire quelques-vns qui avoient 
déjà veu cette lettre : mais feule* 
ment pour dire qu'il n'y a aucune 
/èureté à tirer des conclufions ge* 
nerales de certaines expériences, 
& là deiTus attribuer à de certaines 
chofes de certains e£Fets plûtoft qu'à 
d'autres , d'en exclure toutes au- 
tres caufes connues ou inconnues, 
le fçay trop que c'eft aux expe-. 
riences que l'on doit les plus belles 
' CQimoi£Einces que l'on ait à pre- 
fent des chofes naturelles qui a- 
voient efté cachées à l'antiquité ; ôc 
je ne me fonde moy-melme que fur 
de femblables principes : Mais il 
eft vray aufli que je ne fais fervir 
ces expericnces-là à auçre chofc 



JljrBRTI S SE A4 ENT. 
qu*3iu fait parriculiçr où je le^ ap- 
plique : celle du fiiccement de la 
Terre .râppor€6.e par Magnaous, 
celle de la pc»ctration de la Terre 
par l'eau, du deflàlement de l'eau, 
du Thermomètre contre la chaleur 
ou froideur des puits & des lieux 
fouftçrrains , de la hauteur des 
pluyes & des neiges , de Tévaporap 
tion de la glace , de l'élévation 
abaiflenient appajrens dés objets 
çloigncï, & ^«tres de cette forte, 
ae fervent qu'à prouver & à fou- 
tenir la propofition dont il s'agit, 
£âns que j'en tire aucune conclu- 
fion générale hor$ de mon iîijet ; 
%c ai&fi oti ne peut pas dire que 
cette lettre me rende contraire à 
Qioy-jneif»e dans cet ouvrage. 
' ie nç diray point icy comme font 
plufieurs > que ç'a eftc contre mon 
çonfeotcment, que ce livre a efté 
mis. au jour , & que ce que j*en ay 
fait a eÀé pour fatisfaire mes amis 
qui m y ont portée U par manierede 



AfTERT I SSEMENT. 
êàte x^oncraifit : car quoy que ceiit 

puiiîè êfbre vray- <m cette ceocon- 

tr€ , }e - ù^Ay <|ue Toa ne fait de 

iêmbiables violences qu'à ceux qui 

le veulent bien. A ufli j'avoue que 

ë*eft de mon confeàitem^t qu'il 

èft imprimé } mm il eft vtay auilî 

^U€ j^'auroi^ • eâè piUis iàcisfaxc s'it 

Feuft fXi éâce- iàns ^'ii fuû ^rendu 

public > ne m'eftaat propofé dans 

cette imprelTion que dele vok mis. 

bien auiiet , d'çn avoir des exem^ 

plaires pour mes amis ^yec plus de 

facilité. • - : ! • : * : 

Ptiis 4qtt'il a donc falu en pailèr- 
par là , je me fuis rèfi>lii â ne point 
trouver à t«4it%{4qtte cliaCtEn en diiè 
ion ièntiment , ô£ que toa ^pu»' 
mon opinion û l'on veut ^omme 
jîày rejetté celles des auitres , ôc que 
Ton me rende ainfi la pareille : Et 
comme je connois a&z que les 
kâeotis ne fe iaiâent point mener 
par lels traits de Rhétorique avec 
lesquels Ton tâche or^in^i^ment 

de 
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defe les rendre favorables, je n*ert 
èmploiray icy aucun peàr 'céla^ 
tout ce que je leur pois dire èi! , 
que ceux qui voudront biea i)e \nc 
VD& feront beaucoup d'honneur. , 
. .le ne diray point auill corrune 
. quelques auçr e&> que je n'ay guè- 
re employé de temps à compcfèr 
ce petit ouvrage-^ que je l'ay fait 
en me jouant ô£ pour me divertir 
dans mes keures perdues : car aii>' 
coiitraire comme |e porté ailez de 
re^d aU Public pour, le traiter^ 
plus ferieufeme»c que cela , je n'ay 
point voulu paroiÀre devant luy 
qu'après m'eftre mis au meilleur 
eftat'que j'ay pu j'ay yeu 6c rcveu 
mon ouvrage, & l'ay fait voir à 
mes amis ; j'ay employé vn temps 
raifonnable peut le faire ; j'y ay 
mis les meilleiires heures de mon 
loiiir, & quelque plaifir que j'aye 
pris à y travailler , je ne diray point 
que ç'a eftc en me jouant ; j'y ay 
donne mes plus ferieufes reflexions 



e 
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ArERTJ sSEMENT\ 
autant que le mcritoit mon fujet: ce 

que je n'ay point de honte d'avouer, 

lors que je" voy que de grands per- 

ipnnages de ce uecle s'adonnent à 

de pareilles recherches , & que cela* 

augmente leur réputation , U leur 

donne de grands avantages dans le 

Monde. Quoy qu'il en îoit , je ne 

croiray point que les heures que ' 

j'y ay employées foient perdues, 

fi le travail qu'elles ont produit 

peut plaire, ou fervir de quelque 

chofe pour vnc plus grande décou« 

yerte de ce que j'ay cherché. 
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DES Fontaines. 

pleuvoit pastoujours&quela plus gran- 
de partie de ces eaux deîcendoit des- 
montagnes dans les rivières & de là dans 
la Mer 5 & que le fiirplus tombcMt ou fiir 
Jes plaines bafles , où elles ne pouvoient 
rien contribuer à la produdion des fon- 
taines qui iô?it aux tieux élevez, ou bien 
tambait fur les plaines hautes où elle 
eftoit conlumée, ou en vapeurs pour 
Élire d'autres pluyes , ou en nomiiture 
pour les plantes , les herbes ôc les ai bres . 

Mais outre ce faux principe où ils 
/e font arreftez , ih fe font «icore ima- 
'giné qu'il y avoit bien plus de fontai- 
nes qu'il n y en a en en et , ils ont ap- 
pellé de ce nom tout ce qu'ils ont veu 
* d'eaux fortir & couler hors de terre , 
fait au haut des montagnes ibit au bas, 
ftril dans les plaines, ou au fonds mef^ 
me des Rivières & de la Mer ^ en quoy- 
ils Ce. font bien mépris , ôc par U le font 
fait de grandes affaires. Car il faut qu'ils 
demeurent d'accord qu'il nY a de vé- 
ritables fontaines que celles qui vien- 
nent d'vn lieu plus élevé que n'efî le 
courant d'vne rivière procnfflne ; tout 
le refle doit eftre foupçonné n'eilre 
^e des écoulemens de ces rivières 

Z 
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DES Fontaines. i/p 
êolicmcies ont plus de quinze poulces 
de diamètre , ôc qumze ou vingt pieds 
de hauteur. l'y ay remarqué vne con- 
gélation plus eftrange que celles-là , 
ç eft vne portion de colonne attachée 
à la voûte, à laquellle portion de co- 
lonne dent yne manière de Dome , 
dont cette colonne eft comme la lan- 
terne : ce Dome eft de cinq à fïx pieds 
é& lârge, creux par dedans comme 
vne couppe , & tout ondé dedans & 
dehors 5 il eft ain/ï fufpendu en l'air 
â (Tx pieds de terre, fans eftrefoufte- 
nu.par autre chpfè que pai' cette ma<^ 
niere de lanterne à quoy il eft atta- 
ché. Entre ces congélations qui font 
C(Mitre les coft^ de la voûte, il y etn 
g vne à main dcoite que l'on rem^que. 
particulièrement : ce font cinq ou fix, . 
sros tuyaux de çinq ou fix pieds d^ 
haut ôc de huit ou dix poulces de dia- 
mètre, creux par dedans 6c arrangez 
d'alignement iVn prés de 1 autre hm 
iè toucher pourtant ; quand on frappe 
ces tuyaux avec vn hafton ils readent 
des fons dtffbrens & fort agréables , 
que 1 echo de la grotte fait durer long-y 
temps, ik pour ceja oa les appelle des 

t 
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l8o D E l'O r I g I n e 
cfrgiies. Ily aparendroitsfiirlescofte^j - 
de cette voûte fur la gauche des ma-*' 
nieres de cabinets ou cellules, àxt3S 
lefquels l'on entre avec quelque pei- 
ne ^ i'entray dans vn ou il y avait \a& 
efpece de fege & de table tout de" 
congélation , avec vn petit balfinf dais^ 
lequel il tomboit de l'eau de la voûte 
cette eau eftoit fort claire & fort agi^ea- 
ble àboirc; e iviron en ce mefinelietp 
ceux qui nous conduiioient , car je 
n'eftois pasleul, me firent remarquer, 
vne pierre de congélation élevée de^ 
tare d'environ vn pied & detny e:* 
forme de borne ou pain de lucre 
comme il y en a de lemblables en plu- 
/leurs autres etidr<nts de cette grotte 
iùr le haut de cette borne il tombait' 
des gouttes d'eau de temps en temps , 
comme fkrok h durée vne feccMidej 
ils nie dirent qu'ils ne s eftoieat .ipper- 
ceusde cette congélation nouvelle que 
depuis deux ou trois ais. le ne vis . 
guère tomber d eau de la voûte en 
d'autres lieux qu'en ceux que je viens 
de dire , quoy qu'il y euft de 1 humi- • 
dite à la plut part de ces pouites ôc culs 
de lampe j 6c de fait le chemin fur- 

lequel 
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PRIVILEGE T>V ROT. 

LOviS P A R LA GRACE DE DlEV RoY DE. 
Faance ET DE Navarre > à nos amcz &. 
fbauY Con&iUers les Gens tenans nos Cours de 
Parlement , Maiftres des Requefles ordinaires de 
noftre Hoftel» Bail! ifs > Scneichaux ou leurs Lieu«> 
tenans » & autres qu'il appartiendra , làlut. Noftre 
bien amé Pierre le Petit , Marchand Libraire 
de noftre bonne ville de Paris » nous a fait re- 
snonftrer qu'il defireroit Êûre imprimer vn livre- 
intitulé De VOrigine des Fontaines 3 ce qu'il ne peut 
&ire iàns avoir nos Lettres fur ce neceûaireSf A 
CES cAvscs , hsj avons permis & permettons par 
ces preièntes de foire imprimer en tel volume , 
marges Se c^aâeres que bon lu/ femblerayce- 
fufdit livre, 8c iceluy vendre & débiter par tout^ 
noftre Royaume , pays & terres de noftre obeif- 
fance » durant le temps de dix années , à com- 
mencer du jour que ladite imprei&on ièra para- 
chevée. Pendant lequel temps nous faifons de- 
fenfesà tous Libraires & Imprimeurs d'imprimer, 
vendre ny débiter fans le confencement de Tex- 
pofant , ou de ceux qui auront droit de luy , a pei- ' 
ne de trois miUe livres d'amende & de confiiou 
tion , applicable vn tiers à Nous , vn tiers à TH^- * 
pital gênerai , & l'autre tiers à TExpofant ; à la 
charge de mettre deux exemplaires dudit livre 
en noftre Bibliothèque ^ vn en celle de noftre car 
bînet du Louvre , & vn en celle de noftre très- 
cher & féal Chevalier le fleur Daligre Chance* 
Jier de France , avant que de les expoier en ventes 
& de faire enregiftrer ces preCntes au livre du 
S/^idic des Marchands Libraires de noftreuite 
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ville de Paris , & qu'en mettant au commence- 
ment ou d U fin dudit livre va extraîl de ces pre* 
fentes foy y fbit ajoutée. Si mandons à chacun 
de Vous ainfi qu'il appartiendra , que du contenu 
en cefdites prefentes vous faflfiez Joiiir rExpofant 
ou ceux qui auront droit de luy pleinement & 
paifiblement : Commandons au premier noftre 
Uuiifier ou Sergent fur ce requis , faire pour l'e- 
xécution d'iusUes tous expl<nts & «âes necefiai* 
rcsfans autre permiffion , nonobftant oppofiti'^/ns 
£c autres empefchemens quelconques > dont ii au-* 
cuns interviennent» Nousndus en fbmmes reièr- 
vez la connoiflancc & à noftre Conicil ; & icei- 
le interdirons à tous nos autres Cours 6c luges ^ 
Clameur de Haro »Chartre Normande , 8c Lettres 
à ce contraires : G a r tel eft noftre plailir* 
Donne' à Paris le 2 1. jour de luin , Tan de grâce 
mil fix cens loixante quatora» » 8c de noftre règne 
le tigate- deuxième* 

Regtflré ftiv le livre de la Cmmunmté des Lihratres 
& imprimeurs de Paris le 17. luilkt i674. Siffié^ 
Thierry, S^finfo. 

Achevé d'imprimer pour la première fois le 18. 
Septembre 1674. 
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DE 

L' O R I G I N E 

DES FONTAINES. 

» 

PREMIERE PARTIE. 

• « » * 

'Est Vflé cbofe a^îez eftraage , 

plus euiieux & peut-eftre plus 
fiibtils qu'ils ne furent jamais , où la 
Phyfîque eil traitée avec plus^exaâi-* 
tude qu'ejleae la efté daas les fiecles 
pafles , ou tant de gens habiles qui 
fcompoièatl6^.illu&^ Acaïknoites que 
nous voyoi^ dans plulîeuis Royaumes 
de l'Europe, ont depuis quelques an- 
nées âiitCant d'admirables obiorvations 
avec va .içiin & vae diligence ia- 
croyables , {gjt^du cours des aftres , de ' 
ieur. fituâtbn , de leur grandeur & de 
leur. figure, par le moyen dés excel* 
lens telefcopes dont ils ont porté la 
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perfedioQ dans vti tres-haat degré ; 
foie de la compoftrion des corps dxcy- 
bas par les diiîèâions exaâ:es & par 
les analifes étudiées de TAnatoniie & de 
la Chimie i foie de la figure des corps 
les plus petits , & des iolèdes prefque 
imperceptibles , par les tnicrpfcopes 
exquis qu'ils otit inventez : Ceft dis- je 
Tiie choie aflèz eftrange que pas va de 
ces grands eenies , avec leur vafte con- 
noiEnce , leur application finguliere, 
& leur patience incroyable, ne le loit 
encore mis en peine de rechercher le- 
rieufement quelle peut eftre la caufe 
des Fontaines & des Sourc^ , & n'ait 
pu eftre touché de la curiolitè de dé- 
couvrir l'origine de toutes les ea«x 
qu'ils voyent couler' continuellement 
tar la terre. Cette recherche leroit a 
mon avis autant digne de leurs dodes 
reflexions qu'aucune antre choie quil 
y ait dans la Nature, Jpuis que je voy 
que dans lEcriture lainte la SageHe 
âernélle remarque qu^aU melme temps 
que le Créateur jéttoit les fondemeos 
àa Mondes qu'd formoit le$ Cieux^ 
qu^aeftâbliflbit:& afFermiflbkk Terre, 
& qu'a mettoit d^bf nés a la Mer & 
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aux ÂbyfmeSjil fbngeoit audi aux Fon-^ 
taines, dont elle dit quHl balan^oit ou 
pdbit les eaux ; (bit qu'elle ait voulu 
' par ce mot parler des nuées qu elle 
aé%ae polllole pour eflre la cauie Se 
le principe des fontaines , lelquelles 
l'on voit eftre fulpendi^ & . comme 
balancées en l'air j (bit qu'elle ait vou- 
lu dire qu'il peioit & bal^çoie les e.ius 
des fontaines pour leur donner des à- 
coulemens qui leur fuflènt égaux ôc 
proportionnez pour couler toujours^ i 
Mats enfin quoyqud en foit, l'on pcut 
dire après cette remarque, que la con- 
noiflànce des fontaines n'elt pas d'vne 
moindre œniideration que celle de 
toute la TerrCjde la Mer, des Abyiraçs, 
& des Cieux meimes;& qu'elle eft Viie 
des principales choies à quoy i'fifpriÈ 
du Tout-puiflànt ait donné vneapplL*» \ 
cation particulière , fi cela fe peut dkç^ , 
quandiladréduheanttoutl'Vnivers. - S 

Cependant ^^e ceux qui ont écrit 
Itir cette matière, dans ces derniers j 

temps , les vusiont feit, fi je lofe dire, 
avec tant de negligeace ou de prevenr , . 
tion d'elprit pour leur. fentiment, que "^i 
eKaraber davaittgge.les difBcultez 
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qui iie Ca ti-ouvént que trop dans vne 
floatiére audî cachée que celle-là , ils 
ont prcaoncè affirmaciYmeat en 
veur de leur opinion : les autres en ont 
parlé de forte qu'il eft aisé de connoî- 
tre que ce qu'ils en ont lait n'a efté que 
poui' accompagner quelque plus grand 
ouvrage & le rendre plus acconiply, 
ou pour fervii à quelque autre deflein 
qu'ils pouvoient avoir. Mais quoy qu'il 
y en ait qui ayeat traité cette matière , 
.^prés& de propos délibéré, il n'y en 
a pourtant point qui l'ayent approlon- 
die ôc r^ardée de tous les coftez avec 
cette exaâttude que les Philoibphes 
de ce iiecle apportent à la confitWa- 
tiondeschofes dePhyfique. C'eftpeut- 
cftre qu'ils ont cm qu'il eftoit inutile 
<le redierdber Iforiàne d'vne dkofè 
auflî connue que Teit celle des fontai- 
nes , & que l'appare.ice eftant aulîî 
vilîble qu'elle , que les pluyes Ôc 
les neiges en Ibnt la véritable cauiè, 
ils pouvoient s en tenir a cette opinion 
■nugaireûns ejcaminer davantage com- 
^ ment par quels moyens ces eaux de 
la plnye & de la neige qui ne tombent . 

pai toajours,peu!f ^ eoffeteoir lecours 
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çontmuel des fontaines.^, des rivières 
qui coulent iùr la terre^^T ; ! ■ - 
. Cette négligence & cet endormifle- 
me.it , fi ce mot m'eft permis ^ (6m 
d'autant plus eftonoiuis , qu^il eft cer- 
tain que i elprit de nos Philofbphes efl 
dans vne continuelle défiance llir le 
fait des croies de Phyiù]|ue ; juiques là 
que n^ le témoignage des plus grands 
ghilol.Qplîe^ de l'antiquité , ny mefoe 
quelquefois celay^de leurs propres Cens 
n!dk d'aucun cre^t auprès aeux,ôc qu'il 
faut ou des demonftrations iblides , ou 
des expériences exaâes Se ibigneufe- 
fQoat exécutées , pour leur Êure rece- 
.:^QirIa moindre propofitioii. v^^; 

Mais ce qui augmente mon efton* 
neoptent , leâb que le doute ou tant àc 
girands ôc andeas peribnnages ont elié 
fur cette matière , le refus qu'ils ont 
fait de , r«çoatioiârèi les pluyes Ôc les 
neiges pour la véritable caufe des fon^ 
tailles, &la peine qu'ils fe font donnée 
deleiifftroipreriaï aim'e principe : Que 
tout cela , diârje , qui devoit ce me (èm- 
ble avoir causé dans l'elprit des Philo- 
ibphes d'aujouitf kuy vn grand fcrupu- 
k poiir leur opiiùoa^ ne les^ .ait pas 
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retirez àc cet endormifîèment , & qu'il 
efl certaia que ce qui peut les port^ 
à s'y tenir , n'a pas efté caché à ces 
grands Génies de lantiquité. 

Comment donc , puis que la pre- 
mière &; plus ordinaire maxime de nos 
Modernes eft de douter de tout , ne 
doutmt-ils pcunt «iffi d'vne opiaion 
a conteftée&fî peu êclairciej & com- 
ment n'examinent-ils pas déplus prés 
les raisons qu'ils ont pour la lutvre , & 
celles que ron peut leur objeâer ? 

Toutes ces conliderations qui font 
mon eftonnc^metic, devroient me fer- 
mer la bouche & me iàire quitter la 
plume : car fi de fi fçayans perfbnna- 
gesacquteice»tàcetcet>pinion,iTqoel- . 
que douce dans lequel ils ibnt , avec 
peut-eftre beaucoup derailbi , com- 
me je le croy , eft la caufè de leiff fi- 
leace, me ic^ra-t-il bien lèant de pren-' 
dre la pai ole, pour traiter vne matie^ . 
re fiir laquelle tbute leur philolopliiê 
eft demeurée prefque muette a'a 
f rien voulu prononcer aflirmati vemeiit ? 
mon entreprife ne donnera - 1 - elle' 
pas à ion cour va eftcmnemetit phis 
jufte que n eft le mi6a> <2c nu témérité 
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ne fera- 1- elle pas plus à condamner 
que ce fileace judicieux que je repro- 
che à de fi grands efprits ? 

Mais puis qu'il eft permis non (eu- 
lement de dire (on avis fi^ir des choies 
indéciles , mais mefrne de contefter 
academiquement celles qui font le plus 
eftablieSj pourquoy neme/erviray-je 
pas de ce piîvilege pour dire mon fen- 
timent ? Iniques icy lefiReme du Mon- 
de n a rien eu d'a/îuré : auffi chacun s en 
eft fait vn félon fbn caprice ^ & Ton 
n'en a rejette aucun lors quil a efté 
fondé fiir les apparences &fiir la proba- 
bilité. Iniques icy il na efté rienrelolu 
fiir rOrigine des fontaines : chacun s en 
eft irnaginé vne lèlon ia pensée & fé- 
lon les remarques & les expenences 
quil en a faites : De melrne je ne croy 
pas avoir mauvaifë grâce de déclarer 
uelle eft ma pensée fur ce fiijet, & 
e l'appuyer des expériences que je 
puis avoir & des conlèquences que 
/en puis tirer. 

Mon defiein eft donc d'examiner en 
ce Traité les diverfes opinions que les 
Philofophes anciens & modernes ont 
eues fur ce fujet 3 de faire voir qu il y 
' ' . A iiij 
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a beaucoup de chofès dans leurs feîi- 
timens qui répugnent, jeToferay diré^ 
au raifbnnement, aux expériences, & 
aux règles dePhy/îque & de Mechar 
nique j Ôc eoiùitê de propoièr ma pen- 
sée , l'examiner fur les melmes^prinei- 
pes , & d'en laifler le jugement à de 
plus habiles que je ne fuis. . 

le déduiray donc fiddlement & le 
plus clnffement que je pourray , ce que 
j'ay recueilly de dilF«rentes (^intoftè 
fur cette matiçi e y & enluite melèrvant 
de ce que j'y auray trouvé de meilleur 
(èlon mon ièns , &.de ce-<|iie j'y poor-:^ 
ray ajouter de moy^meime ; j'en eom* 
.pofèray vn avis que j'appelleray le 
mien , que je ne prétends pas foufenir - 
aifaaatiyement, mai^que je Ibiunetsi 
yn autre meilleur quand il^e preièntera 

PLATON. 

PLaton eft vn des premiers qui ait 
dttKmièflrtâmentiiir cette matière 
( fi l'on peut appeller ainii ce qu'il en a 
dit dans Ibn Phœdon ). En effet ce que 
l'on y voit eft fi peu railonnable , que 
c eft luy Êùre grand tort , de le citor 
OU cette rencontre, âc.depr^idref#- 
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rieufemeiit des imaginations bizarcs& 
de pures rêveries qu il ne débite pas 
comme de luy-mefme , mais comme 
fâi/ànt le récit dVne belle fable ( c'eft 
ainfi qu'il lappelle. ) Le nom de cet 
Auteur a beaucoup de crédit , & tous 
ceux qui ont parlé de l'origine des fon- 
taines , Pont toujours mis en tefte de 
tous les Philofbphes anciens qui en ont 
dit quelque choie : c eft pourquoy je 
n'ay garde de fupprimer Ton témoigna- 
ge quel qu'il puiflè eftre, dans le dei- 
lèin que j'ay de rapporter ceux de 
beaucoup d'autres qui ne font pas de 
ion poids & de fà confîderation. 
, Dans ce dialogue de PhœdDn il in- 
troduit Socrate dilcourant de l'immor- 
talitc de l'ame avec fes amis , en atten- 
dant le poifbn auquel il avoit efté con- 
damné. Après avoir pai'lé des ames , de 
leurs geiies ôc condudeurs , & avoir 
fait vne delcription de la Terre qu'il di- 
vife en deux parties, Içavoir vne hau- 
te , où les ames bienheureufes ih reti- 
rent après le trépas 5 l'autre baflè , que 
les hommes vivans habitent ; il dit qu'il 
y a au de/Tous de cette Terre ba/îe 
plufieurs concavitez qui vont en rond 
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les vnes plus grandes de plus profoti- 
<ïes, les autres moins , & qu'elles fe rea- 
contrent de ont leurs ibrties en diffé- 
rentes manières , par lelquelles il fort 
yne grande quantité d'eau , qui fe verïc 
d Vne a ncavitè en Vautre , comme fe- 
roit vne taflè dans vne autre j Quil y 
a dans la Terre vne tres-grande quanti- 
té d'eau, ibit froide, ibit chaude, pour 
fournir aux fontaines ôc aux ri\deres ; 
' jQujl y a auflî beaucoup de feu julqu'à 
'^rmer des fleuves , qu il y en a aufiî 
d'eau boui'beufè , l'vne plus, l'autre 
_ moins ; ôc que tout cela eft meu de 
I meime que le leroit vn vaie iùlpenda 
-'tn équilibre comme vne balance qui 
s'éleveroit ôc s'abaifleroit tantoft dVn 
coftétantoft de l'autre airernativeméntj 
& que cela eft ainii disposé de là natu- 
re 5 Qiul y a vne grande ouverture qui 
tràverietaotela Terre.qui eft appellée 
par les Poètes, ôc Cm tout paxHomer^ 
w le Tartare, dans lequel tous les fleuves 
viennent Ce rendre , & d'où ils Ibrtent 5 
Qiie la cauie de cet écoulement conti- 
^ nuel eft que ces eaux n'ont ni fonds 
.nr fondement , ce qui les fait flotter de 
ÉJaiorteeuhaut 6c en bas 3 Qjj. ïm^ 
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le vent qui font à letitour caufent la 
mefme chofe , & qu il y a de mefine 
qii aux animaux vue continuelle relpi- 
ration d air j Que celuy qui ion ou qui 
entre avec Feau excite de grands vents, 
& que ces eaux ayant coulé ^ s ar- 
reftent en difFerens lieux & font des 
lacs y des mers , des fleuves , & des fon- 
taines . d où s en retournant par divers 
chemins elles fe rendent au Tartare 
d'ôû elles eftoient venues 5 les vnes 
plus haut , les autres plus bas , mais tou- 
tes plus bas que na efté leur ifîiie. Il 
dit enfiiite qu il y a quatre principaux 
écoulemens de toutes ces eaux du de- 
dans de laTerre^lvu eft rOcean^lauti'e 
TAchcron , qui eft à Toppolite, & qui 
s écoule par des lieux deierts & fouter- 
rains dans le Palus Acherui e 011 les ames 
des morts fe viennent rendre ^ le troilié- 
me qui coule au milieu d'eux^eftPyri- 
phlegeton, qui après avoir coule qiiel- 
que temps tombe dansvn lieu vafte, 
où eftant échauffe par vn grand feu, 
il fait vn lac ou marais d'eau & de bouc 
bouillante plus grand que n eft la Mer. 
A loppolTte de ce dernier fleuve eft le 
quatrième qui. ibrt avec violence, 6c 
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qui après avoir fait le marais Stygieti, & 
aYoir pafie par divers chemios en. rond» 
defcend enfia comme les autres dans 
le mefiiie Tartare & s'appelle Cocyte. 

Réflexions fur l'opinion de Platon. 

Voilà cequ on dit eftre le fetitimeatde 
Platon {iir- l'origine des fœtaines , qui 
n eft nuUenient celuy d' vn Philofophe; 
c'eft plûtoft vn dilcours accommodé à 
la croyancedu vulgairedu temps deSo- 
crate , que Platon a cru eilre de la bien- 
leance de luy faire temr au lieu où il 
eftoit & prindpalement eilant accusâ 
& condamné comme vn homme qui 
n'avoit pas des fentimens conformes à 
la religion de ion temps : Mais de croi^ 
re qu'il l'ait ùit parler félon ce qu'il 
peoîbit luy-mefine , ce fèroit luy faire 
trop grand tort 5 & je trouve ^il y 
a aflez dequoy s'eftonner commeat 
on rapporte ce qui eft dans ce dia- 
l<^e pour le lèitiment veritabled'va 
fi grand homme , fui* lequel il y aie lieu 
de fonder quelque confequence. Tous 
ceux néanmoins qui ont eoit fvte cette 
matière, ont pris la peine d'y répondre 
au^ {èrieu(eme.it qu'ils jiuroienc p^ 
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fàii'e à Yne démoiiftration de géomé- 
trie , & ont dit quePlâtotin'ayaiit point 
donné de cau^è à cette libration conti- 
nuelle , ce mouvement diminueroit ne- 
ceflàirement peu à peu & arriveroit 
enfin au repos de l'équilibre : Mais ils 
ne prennent pas garde que Platon dit 
que toutes ces enores qu'il a décrites 
^^nt de la forte par leur nature , ce qui 
luy eftantaccordé gratuitement, comr- 
me il eft necefl'aiie , exclud toutes les 
rsàfons qu'on pourroic allégua' contré 
ibnitfteme. Ils difèntencore.qu'ilde- 
vroit avoir donné quelque cauTe à ces 
vents mipeeaeux qm excitent ces âots 
Ôc qui les font couler, autiement lien 
n oblige à le croire : mais ces imagi- 
nations ipuerilès & cette belle feble , 
( puis qu'il l'appelle atnfi ) ne méritent 
pas vne critique (eiieuie. 

ARISTOTE. 

ARiftote qui eftoit le diiciple de 
ce grand homme, en a parlé avec 
bien plus iblidité , quoy que pour- 
tant il y ait aflea de diverfité dans fon . 
avis, comme nous Talions voir. Il dit 
que piefieuis cïoyeat que les pluyes 
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•* de rhyver s'eftantainaflèesdans la Ter- 
■• re en quelques eadioits ipacieux font 
élevées par les rayons du Ibleil julqiies 
au haut àes montignes, d'où elles ibr- 
tent par les ouvçrtmes des iburces & 
font.^s rivières , & que par cette rai- - 
iùa on les voit plus fortes en hyver 
qu'en eilé, & quelquefois ie ièicher en* 
tierement ielon la capacité plus giande 
tfû pfiis petite de ces reièrvoirs fou- 
terrains. Il condamne cette opinion , 
ibutenant que ii l'eau que les fontai- 
iiés^& l^ririeres rendent'pendant yne 
année eftoit ramaisée en vn lieu , elle 
ieroit plus grande en quantité Ôc en 
maflè que toute la T^e ou peu s'en 
ÊUidroit, ce que les pluyes &'les nei' 
ges ne peuvent faire. Mais il dit qu'on 
peut croire que les fontaines & les 
neuves font engendrez de l'air etmden- 
fk & refolu en eau dans les cavernes de 
la Terre par le froid qui y eit toujours ; 
& qu'il y a apparence qu'il Te ÊUt dansia 
Terre kmelmechofoque nous voyons 
ie faire dans l'air hors de la T erre 
que comme les vapeurs que le Soleil 
attire enhaut fe convertiuent. en hu- 
midité , dont les parties ie joignant iVne 
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â r autre font des gouttes, qui totnbeat 
en pluye ; de memie aufïî les vapeurs 
au dedans de la Terre pouvant eftrere- 

folucs en huiniditc par le froid qui y 
eft 5 font des gouttes d eau qui s vnil- 
lent enfemble, coulent enfiiîte &font 
des fontaines^ des rivières, & des fleu- 
ves. Que la raifon qu il y a de croire 
que cela le fait de la forte, eft qu'il y 
a des fontaines au pied de toutes les 
montagnes , lefquelles font d'autant 
plus grolles que les montagties font 
grandes 5 que mefîne les plus grands 
fleuves dont il fait vne énunieration 
aflèz particulière y prennent leur naif- 
fance. Que la raifbn pourquoy il ne 
faut pas croire que les rivières vien- 
nent deaux ramafsées & retenues en 
relerve , eft qu il n y a point de lieu 
alîèz grand pour les contenir , & qu'il 
ne fe fait point aflez de nuées pour 
faire que tant d'eau coule de ce qui 
auroit eftéainfi ramafsé des pluy es feu- 
lement , s'd ne s'en cngendroit point 
dautre ; & que ce qui fiit que les 
montagnes rendent les eaux peu à peu^ 
c eft qu elles s'y engendrent goutte à 
goutte. L on peut juger aulTi , dit- il , 
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quil y a de grdades ouvertures 6c dà 
grandes cavernes dans la Terre, parce 
que Toa voit afiez de rivières y entrer 
êc s'y perdre ; iùrquoy il rapporte quau 
pied dumoat Caucafe il y a vn lac ou 
pkiîeurs rivières tres^grandes vienneric 
le décharger, laas qu'on voye aucune 
ifluë pai' où elles puiâentibrcir , que 
toutes ces eaux entrent dans la terre 
qui les rend foit loin de ia, U croit 
aufll qu'il y a de grands la^ fous la ter- 
re qui peuvent fournir dès eaux aux 
fontaines dç aux. rivières. Il dit au£&, 
que les montagnes font comme des è< 
ponces appuyées fiu' les lieux bas, lei- 
queues cumllent des eaux peu à peu ; 
car ces montagnes, dit-il , reçoivent au 
dedans vue grande quantité d^u qui 
tombe d!«nhaut& qui refroidit k va- 
peur qui s'élève pour iè couvectir ea 
, eau. 

Reflexions fur Popinion d^Arifhote, 

. L'on voit par cette. dédu<^on dii 
iehttment d'Ariftote^quIl n'eft pas bien 
aifiiré dans ià. pensée 5 il .iembk m&- 
me qu d fè çoati'edit en quelques ea- 
droits.; car en vnlieu ildit qus l'eau que 
♦ * les 
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les fleuves & les fontaines font couler 
durant vne année lîirpaflê en grandeiu* 
toute la Terre j Et en vn autre il dit, 
qu'il y a des concavitez dans la Terre , 
oû il y a de grands lacs qui peuvent 
fournir des eaux aux fontai/ies & aux 
rivières 3 il eft tres-inutile de faire cet- 
te remarque & de fonger à vn fî foible 
Recours que celuy-là,au mefoe temps 
qu'il dit que les eaux des fontaines & 
des rivières furpa/îent en grandeur tou- 
te la Terre : Car comme il eft certain 
qu'il y a peu de ces lacs ( s'il eft vray 
qu'il y en ait, ) & que ces lies ne peu- 
vent Faire qu'vne ti'es-petite portion de 
la Terre , 1 e fecours qu'ils donneroient 
aux fontaines & aux fleuves feroit de 
nulle conïïderation^&ne meriteroit pas 
d'entrer en compte dans cette immen- 
fe eflu/îon qu'il fuppofe ; & puis avec 
tout cela il faudroit que ces lacs ful- 
fent plus élevez que les fleuves , pour 
qu'ils purent y faire couler leurs eaux.^ 
& h cela eftoit , les lacs en auroient 
moins de capacité , puis qu'ils ne poup* 
roient eftre que fous les monta^2;nes au 
de flus des plaines ; & cependant il dit 
qu ils. font iou§ la ten-c , fans faire 

B 
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diftindion montagnes, ny parler de 
leur élévation au deiTus de la fburce 
des fleuves: paais quia jamais trouvé de 
ces lacs? 

En vn autre lieu il veut que cette 
prodigieuiè quantité d'eau iè Ëdle d'air 
condensé réduit humidité , qui (è 
mettant en petites gouttes dans les, ca- 
vernes dëila Terre y & cesgQiiites iè 
joignant/ ealèmble viennent enfin à 
couler. En vn autre il dit , que la Ter- 
re eft fèiche , & que l'homidité qu'elle 
a tk qu'elle rend en vapeurs quand elle 
eft échauffée pour produire ces eaux, 
lay vient des eaiK de la pluye qu elle 
boit^ il cela efl de la f(»te> il n'y a que 
les pluyes qui puiflènt caufèr les Fon- 
taines, puis qu'il n'y a qu'elles , félon 

> luy-mdune,qui putâ^itaonoberdelhu- 
midité â la Terre pour rendre des va-r 

-peurs capaUes de produire de l'eau. 
L'on peitt donc conclure fùtvant Ion 
iendment mefme, qu'il pleut fuffîiàm- 
ment pour fiiire couler les fontaines & 
lesrivienés , &qu6 cette iaunenfè quan- 
tité d'eau des rivières pendant vne an- 
née , n eft pas telle qu'il la croit , ou 
bien qu elle peuc eftye produite; par ls& 
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pluyes, ce qui eft contraire à ce qiul 
femble avoir voulu prouver. 

le ne veux pas ni arrefter à ce que 
luy objectent Badin Cardan, Scaliger, 
Agricola , Valefius , touchant cette 
coiverfion d'air en eau ^ Ils dilèiit que 
tout 1 élément de Tair ne pourroit pas . 
ftifEre, eftant converty en eau , à le- 
coulement de toutes les rivières & de 
toutes les fontaines pendant vne jour- 
née leuleracnt ^ Scaliger en rapporte 
la preuve pour tous, & dit, qu'il croit 
qu'il faut pour fiirevne partie deau, . 
dix fois autant d'air 3 & que cela eftant, 
il ne /e trouvera point dans la terre, de 
lieu dix fois plus grand quelle. De 
pliw, que cet air changé en eau ne te- 
nant plus que la dixième partie du lieu 
qu il occupoit eftant air , il reft eroit du 
vuide, Se qu'il eft mal-aisé de dire par 
quelles ouvertures il reviendrait d au- 
tre air : mais ces objections Ibnt de 
mauvaife foy , tant à 1 égard de cette * 
converfion qu'ils prétendent qu'Ari- 
ftote ait crue , que ce viiide quelle? 
eau/ croit dans la terre : car comme la 
fort bien remarqué Lidiat auteur mo- 
derne & de ce fiecle^ dont je parlcray 

B.j 
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Cf «prés, Ariftote n*a point dit ahiolu-î 
méat que l'air eftoit changé en eau, 
mais bien Tair humide, ceft à dire, 
que l'humidité qui eftmeflée avec l'air, 
ramafle ^ilèmbie dans les cavo'aes 
de la terre , & fait de l'eau -, & i;^ qui 
donne lieu à l'entendre de la forte eft 
que, c(Hmnô nons venons de dire , il 
dit en vn autre endroit, que la Terre 
qui eft feiche defon naturel, n'a point 
ghnmidité poiir cas&r ces vapeurs^quo 
celle qui luy vient par les eaux de la 
pluye qu'elle a beue. Il s'enfiiit donc 
qatt quand il a dit que Tair Ce chan^ 
geoit en eau , il €mt entendi e l'air hu-^ 
iaide,ou oliltoft l'humidité avec la-^ 
quelle il eA meflé. Pour ce qui eft dn 
vuide quecaufèroit cette mutation , il 
n'y a pas dequoy. y trouyer de la diffî- 
cmté : car puis que-cette mutatiDa telle 

3i^<ikioic, 1« iàitpetic â petit coiume 
l'a dit, l'air eotcerade mefine petit à 
petit dans les lieux oà elle le fera , & 
«lue Ce crouveiia point de vuide.com~ 
me i& prétendent. 

La remarque que fait Ariftote qu'il 
y a des rivières au pied de toutes les 
grande montagnies que .de. grands 

» 

* 
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fleuves y prennent naillance, ne prou- 
ve rien de ion fMÀicipe : car Ton ne 
{^ajuroitde là tirer aucune coniequen- 
ce que toutes ces eaux viennent 4e l'air 
condensé &, changé êh eau. 

- ' EPICVRE. 

TJ Picore dansibn Epiftre àPycocIus, 
Jpxapportèçi par Diog^ae Laerce, dit 
que les eaux d^ Fontaines 2c leurs écoa- 
lemens continuels peuvent eftre en^ 
gendrezà leurs fources , ou de ce que 
des eaux venant de plus loin continuel;- 
lement mais petit à petit , saâèmblent 
& cQulent ensemble (bus ia terre ea 
celieu-là, ou de. ce qu'il y. a en cet enr 
droit-lâ melme vne grande quantité 
^'eau ama^e , qui peut fournir à cet 
^ulement continuel , & que tous les 
grands fleuves (ont caïuez pai' ces ruif^ 
ieaux quoy que petits diacun en,par- 
^culier ^ioC^^els coulant fur la.peitfe 
jdes collines fe rendent les vns daos les 
autres ^itiifoiiAflemblent toas.daiis 
va caim pour fairç va grand fl.euv«w^ 

Refiexf(nu m topinim d*Epicitre, 
JXout jçç qu'on |»w iftfeççr JÎ«^..9? 
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que dit E pleure eO: qu'il croit, que \q$ 
iources font causées par l'amas <Jes eaux 
ibuterraines , qui s' vniilànt les vae^aux 
autres font ces écoulemens qu'on ap- 
pelle fontaines^ de mefrne que les fleu-» 
ves font caui^ par V'aâ^blage des 
ruiâèaux qui coulent desfburces & des' 
fontaines : car pour ce qui eft de To-'' 
rigine de l'eau qui compofe Ïyo. & 
l'autre il n'en parle points 

VITRVVE. 

4 

QVoy que Vitruve n'ait pas fait 
profeniionde laPhilo{bphie,nean- 
moios fofi livre d' Architeâtire qu'il a 
laiQé à. la poU^itè ed: remply de tant 
de remarques & rechercheà cmieufes 
que Ton peut écouter (on avistouchant 
les fontaines , iînoarconuaecdiuy d'va 
Philofophe, du moins comme cehiy 
^va itiooaue deiMMi ièns qui xwk Vne 
grande expérience & beaucoup d& le 
Aure.ll paroift donc dans le huitième 
livre de ion Ardiiteâi]r&,où il parle des 
fontaines & de leurs qualitez, qu'il croit 
qu'elles font causées, par les eaux de la 
pluyc & de la neige- de Kiyv«r, qui 
traversant la ten'& s'arvel^iuu .du». 

1. . , » ^ 
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lieux folides & non fpongieux ^viemnent 
à couler parles iburces. Que ces pluyes 
tombent oiïlinaii'emeiit fur le3*tnonta- 
gnes, ou elles s'arreftent dans les lieux 
creux y où. il croift beaucoup d'arbres 
qui y conTervent la neige tort long- 
temps, laquelle ih fondant petit à petit 
s^écoule idenftblement par les veines 
de la terre» 8c que cette eau eftant 
parvenue au pied des montagnes y pro- 
duit les £oataines. 



conçoit & tous ceux qui lait de cette 
opintoa , l'on y peut trouver deux 



la pénétration de la terre par les eaux 
de la pluye^ que j'ofèray dire n-eftre 
ni véritable ni poflible j l'autre quil 
fùppofe aufli vne quantité llifSlànte de 
ces aie(mes eaux de pluye pour iour- 
nir auK ècoulemens continuels des fcnoc 
taines ^ ce qui. n'eft point véritable non 
.plus 3 & parce que dans la fuite nous 
verrons plus amplement la, preuve de . 
ces deux di^cuW, nous a ça dirons 
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pas davantage pref^it^eat. . 

• S E N E QV E. 

SEnegue a parlé fort ampletnentfîir 
cette matière, mais il y a plus dé- 
legance dans la manière avec laquelle 
il a expliqué ion opinion , qu^iln'y a de 
vray-iemolance. 11 neft pas de l'avis 
de ceux qu^ cioyent que l'eau des 
pluyes & des neiges fôit le principe & 
îoiigine des fontaines. Il en rapporta 
leurs raiibns. qu'il retiite Se dont nous 
dirons quelque chofè en fon lieu ^ en- 
iùite il dit qu'il y en a qui croyeiit, Ôc 
o^ft aund ion avis , que dans la terre 
il y a de grandes concavitez & beau- 
coup d'air , lequel à cxaSk de la grande 
ombre dans laquelle il eft & de la gran- 
de froideur de ces lieux-là, & auni à 
caufè que cet air n'a aocan moave« 
ment- ny aucune a^tation , eft con- 
verty en eau ; de mefme que nous 
voyons fur la T^e que les lieux ren- 
fermez de inhabitez iont humides, 
que l'air qui y eft fe convertit en eau. 
Que l'air qui eft icy-hant, 1 caufède 
l'agitation continueUe dans la9ueUe il 
eiFpar les vents, dont il eft poufsé,^ 

par 
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Î>ar la chaleur du fbleil qui le dilate , 
e trouve r^enient dans cette oifiveté 

nece/îàuepourcechangemeateneau, 
- ôc c'eft pourquoy auflî il ne pleut pas 
continuelleincnt: mais fous la terre où 
il y a vne ombre perpétuelle , vn froid 
éternel , de vue continuelle épaifleur 
^mouvement, il eft facilement con- 
rerty en eau 5 & c'eft, à ce qu'il dit^ cè 
qui donne naiflànce au cours continuel 
«tes Fontaines ôc des Rivières. Il croit 
de plus que la terre le peut changer en 
Eau , & que les vapeurs qu'elle eidiale 
s'épaiflîfîànt à caufe qu'elle les rend 
dans vn air eûfènné & contraint, ôc 
non émeu & agité j le changent iiicoà- 
nnant en eau ; Car, dk-il, toutes choies 
le font de toutes chofes ; lair fe fait de 
reau,&lefeudel'îHr ^rair fè faitauffi 
du feu , pourquoy la terre ne le fera- 
t^elle pas del'eau, & leau de la terre ? 
Car fi la terre fe peut changer en quel- 
que cho/è , ce lera principalement en 
eau. Elles ont toutes deux cela de com- 
mun, que IVne & l'autre eft épaifl'e & 
pelante & rangée au lieule plus bas de 
lYniversi li de l'eau ilfefait delaterre, ' 
pourquoy de la terre ne fe fera-t-il pas 

C 
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de l'eau f Quand on confidere , cotiti-' 
nuê-t-il , les fleuves , leur grand«ir , 
quantité qu'il y en a dans le Mon- 
de: comment ils coulent tou jours avec 
abondance & avec rapidité , Ton eft 
dans vn grand eftonnem^t » & Ton a- 
de la peine à s imaginer d'où ils , peu- 
vent venir, & ce qui peut leur fournir 
tant d'eaux nouvelles pour entretenir 
leur cours. Mais que dira-t-on de voir 



vents avec violence, non pas dans vn 
canal borné 6c limité comme les riviè- 
res , mais par toute la vajfte eftendue 
du dei t & cependant il ne manque 
point d'air pour iùcceder à celuy qui eil 
châlsé , & la raifbn eft , qu'il retourne 
en luy-mefine rcar lesélemens, dit-il, 
ont des retours alternatifs ik conièçu- 
tifs les vns aux autres , ce qui périt pour 
Tvn tourne à profit à l'autre. La Na- 
ture , continue-t-il , tient comme dans 
vne balance les parties dont elle eft 
composée , defquelles elle tâche de 
conserver l'équilibre, de crainte que 
s'il venoit à s'altérer $ le Monde ne per- 
dift. aufli Ibn équilibre duquel dépend 

ià conservation. Toutes diodes, ajoute- 



l'air chafsé continuellement 
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t-il , font dans toutes choies 5 l'air ne le 
change pas feulement en feu , mais il 
n'eft jamais (ans feu, on luy ofte la 
chaleur il durcit & demeure làns mou- 
vement j l'air ne fe change pasfeule- 
' ment en eau , mats il n'eft jamais làns 
eau; la terre fait de l'eau & de l'air, & 
n'eft jamais fans eau & làns air, & ce 
paflàge de l'vn en l'autre luy eft d'au-' 
tant plus ^Sicile qu'elle eft déjà mellée 
avec celuy auquel elle doit paflèr. La 
terre a donc en elle de l'eau qu'elle 
pënt faire fbrtir , elle a de l'air qu'elle " 
epaidlt par le moyen de l'ombre & du 
froid pour en faire de l'eau , & enfia 
elle le change elle-meime par la difpo^ 
fîdon qu'elle a de la nature à fe chan- 

f er , en quoy elle ne fût qu' vlèr de les 
rdics. Seneque ayant eftably de la 
ibrte ion opmioa, le fait deux ohje- 
étions. La première eft contre ce qu'il 
dit , que l'ombre & l'oifiveté font que 
Tair fe convertit en eau, & à ce iùjet il 
rapporte que Theophrafte dit , qu'au- 
trefois le mont Hemus eft oit fec& làns . 
eaux: mais que les Gaulois s'y eftane 
retirez , pôuifîiivis qu'ils eftoient par 
Caflàndus , coupèrent les forefts & les 
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bois dont cette montagne eftoit cou- 
verte , d'où il Tortit vne tres-grande 
abandance ducaux. L'on crut que la 
caiife de cela eftoit que Teau que l'oa 
voyoit couler alors , avoit efté retenue 
par les bois pour leur nourriture parti- 
culière avant qu'ils fuflent coupez ; ôc 
que les bois n'y éftaiit plus' • cette nour- 
ritui'e fiiperfluë s'^couloit de cofté & 
d'autre , & faifok;ce5 râiflèaux nou- 
veaux & extraordinaires j & il ajoute 
que pareille choie arriva auffi en la 
Magnefîe au rapport du meime Théo- 
phrafte. - 
La conlèquence que l'on pouvoit 
tirer de ce fait eft , que fî le principe 
que Senequeeftablitjlçavoir l'ombre 
êc l'oiliveté de l'air, eftoit véritable 
pour le convertifîeîtient de l air en eau, 
il auroit deu amver le contraire de ce 
que Theophrafte rapporte: car au lieu 
que tant que le mont Hemus a efté 
couvert de forefts , il n a point paru y 
avoir d eau j l'ombre de l'oiliveté de 
l'air qui Ibnt continuellement dans les 
bois devrôi«it en avoir produit cà a- 
dond^nce dans ces forefts ; au con- 
tiaire il n'auroit pas dû y avoir d'eaii 
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après la deftruâion de ces forefts, puis 
que l'ombre n'y eftoit plus , de que l'au^ 
fe trouvant par ce moyen exposé à la- - 
çtation des vents , & à la dilatation du 
toleil n'eâoit pas diiposè à eftre chan^" 
gè en eau. 

Seneque répond à cette objeAion, 
en Ce fàichanc m peu contre Théo- 
phrafte, 6c diiànt , qucr ne luy en dé-r- 
plaife , il n'y a pas de vraifèmblance à 
ce qtTil raconte , pource qu'il eft cer-^ 
tain , dit-il , ^ue tous les lieux otnbra- 
geux font toujours humides j ce qui ne 
leroit pas véritable fi les arbres des fo- 
refts.deâêichoient cette humeur pour 
leuriervir d'aliment; outre que desar^- 
bres coupez devroient conlîimer da- 
vantage a hutmdité^enayant plus de be» 
ibin pour croiftre que pour le nourrir 
feulement i& de plus , que les rivières 
prennent leur naiiTànce bien plus bas 
que ne peuveat alla- les racines des 
arbres. 

■ , ■ 

L'autre objeAion eft du mefiné 
Theophrafte , qui dit qu'il arrivai peu 
prés la mefine chofè vers vne ville de 
Candie nommée Àrcadie, où lesfon- 
touies & les lacs des e^iviirons demeure» 

C lij 
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30 De x'Origin e . 
rent à fèc, â caufè que la ville ayant 
ruinée , les terres d'alentour de- 
meurèrent incultes , & que peu après , 

, lors que le peuple y fut retourné, & eut 
labouré les terres à l'ordinaire, les Éaa- 
taines recommencèrent à couler. La 
Tsâfon qu*il en rapporte eft , que la ter- 
re, Êiute d'eftre cultiiée devint telle- 
ment dure par le d^ùs que les eaux 
de la pluye ne la pouvoient pénétrer Ôc 
Vécouloi^itaiiiiî inattl^ent. r^: 

Mais Seneque répond , que cette 
objedion ne prouve rien , poui ce qu'il 
y a beaucoup de-xlelerts ou il fc trou^ 
ve quantité de fontaines -y ôc qu'il eft 

^ bien plus certain , que Ton habite Ôc, 
cultive les lieux à caulè des Ibntaines 
qu'on y rencontre , qu il n eft certain 
que les fontaines s'y engendrent à cauiè 
de la culture des terres. 

Refl$xiom fur P opinion de Seneque* 

S'il n'y avoit point de plus fortes ob- 
jeâions à faire contre cette opinion 
que les deux que luy fait Theophrafte, 
ce fèroit peu de chofè. Deux cas fîngu- 
liers chacun en leur efpece , dont mef^ 
me la venté nçft pas tcop confUotç, ôc 
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dont Seiieque veut clouter, ne feroient 
pas liiffifans pour ly donner atteinte * 
ces cas pourroient avoir leurs raifons , 
qu'il fèroit aisé de découvrir , fî le fait 
cftoit bien examiné : mais la difficulté 
eft dans k transmutation de ces éle- 
mens les vns aux autres , laquelle vé- 
ritablement eftoit conforme à la Phy- 
fîque de (on temps : mais on eft à pre- 
fcnt bien revenu de ces maximes an- 
ciennes , on croit bien que la terre 
Ôc l'eau, lair & le feu, font capables 
de meHange des vns avec les autres , 
mais non pas de changement de I vn 
en l'autre ; & toutes les raifons qu'en 
rapporte Seneque, font pliitoft raifons 
de Déclamateur que de Phyficien. La 
comparaifbn qu'il fait de l'air poufsé par 
le vent ne prouve & n'explique en au- 
cune façon le cours continuel des ri- 
vières : il ne parle que d'vne fîmple 
a^çitation , fèmblable à celle de l'eau 
d'vn lac ou d'vn étang agitée par le 
vent, laquelle femble couler à caufe 
que le defTus eft poufsé d'vn cofté à 
l'autre j mais oû il ne fe fait point pour 
cela de nouvelle produdion &où c'eft 
la mefme qui revient toujours , & qui 

C iiij 
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fuit celle qui k devance. Il ea eft do 

meime de Pair poufsé par le veat. 

PLINE. 

■ • ■ 

PLine qui a obfèrvé fi (oigneufe- 
ment les chofes de la Nature , pe.m- 
(è celle«cy tout autremetit que Sene^ 
que : car (ans le mettre ea peine com-^ 
me luy de la génération des eaux, il 
ne s'applique qu*à trouver les caufès de 
leur élévation au haut des montagnes. 
Il croit qu'il y en a deux , Tvne qui eft 
Tair ou le vent qui poufiè Veau & l'éle- 
vé en haut 5 l'autre, qui eft le poids de» 
la Terre , qui agiflàiit fiir Teau la fait 
auflî monter. 

Reflexions fur P opinion de Pline, 

La première caufè pourroit eftre re-» 
cevable , (î Ion connoillbit Torigine de 
ces vents 6c de ces eaux : car il fe pour- 
roit faire que le vent eftant.eD^nié 
dans les concavitezde la Tei^reoû ily & 
<Iei'eau,6c venant ^ ^augmettter, poui- 
feroit l'e^u en teiiv . ji:te qu'il la feroit 
monter julque au haut des montagnes 
les plus éWvées , comme il arrive en 
quelques machines HydrauUques , ou 
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cl 6 Vcan eftant mife , & de l'air y eftant 
pou&k etiiùite, feaueti fort avec vio- 
letice , beaucoup au de0iis de la ma- 



l'air què l'on y a poufié demeure prelsé : 
car au(Il-toft qu'il eft ibrti affez d'eau 
poui' faire que l'air puiffe reprendre là 
place & fe tirer de cantrainte , l'eau ne 
ibrt plus ; & ainfi il faut toi^ours re-* 
aouveller l'eau afia de remettre Fair eu 
contrainte , & l'obliger à pouner l'eau 
pour ravoir Ùl liberté. U eft donc que^ 
ilion içy de fçavoir , comme :it après 
que la première impulfîon de l'air aura 
chaisè f eau en haut , il pourra y en re- 
venir d'autre : car il (è ùit vne pareille 
violence pour faire entrer l'eau dans 
ces machines qu'il s'en quand elle 
en fort. 

* Valezius qui eft de l'opinion de Pli-- 
ne â cet égard, ajoute, que l'eau eftant 
pouGée de la iorte au haut des monta- 
gnes, y eft retenue dans de grands re- 

-lervoirs qui y font, . ■ 

Outre la. raiioti que j'ay rapportée 
contre l'opinion de Pline , Lydiat autre 
Philofophe de ce fiecle, dont je parle- 
ra cy-àprés > la combat encore par 



chine: mais cela ne dure 
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a autres railons qu il rapporte dans VU 
içavaut Traité qu'il a^ait de l'Origine 
des Fontaines , imprimé à Londres ea 
id'05. Il dit , que le vent ne s'élève 
point par vn ordre réglé ; mais de mef* 
me que ïzst la teçipeile fur la mer » 
dont les périodes font incertaines j & 

3u!ainii il n'y a aucune apparence de 
onner> pour cauiè d'vn effet aufli ré- 
glé que l'eft le cours des fontaines, le 
vent qui l'eft peu dans ia produâion. 
Et d'ailleurs y qu'encore qu'on iiippo- 
fàft qu'il y a dans l'eau vn certain air 
impuutf, comme leiùppofo le mefine 
Val^us & quelques autres avec luy y 
fliivant le iendment de Plinej çet air 
qui de là nature eft léger , & de figure 
pyramidale & aiguë, comme il ledit ^ 
porteroit l'eau qui eft pelante & fluide 
à le ranger plûtoft aux coftez des ca- 
naux & des cavernes des montagnes , 
qu'à leur fomniet -y puis que d'ailleurs le 
vent quelque impétueux qu'il foit , n'a 
jamais j^levè les nats de la mer tlans la 
plui^gppfe temjîpl|e,aufli haut que les 
montagnes dont on voit fortir les four- 
ces : ce qu'il poorroit encore moins lài^ 
l^^^cinue-t-il) eûaac eofermé daos 
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ides canaux étroits & recourbez, com- 
bine le ibot ceux du dedans de la Terre. 

Quant à l'autre caufe qu'il allègue, 
qui eiF la pefànteur delà Terre, fiiivant 
l'opinion de Tludez qui en eft le pre- 
mier auteur , au rapport de Seneque, 
&: que Bodin & S.caliger ont depuis 
fiiivie , elle eft hors de toute vraiiem- 
blance ; car il y a bien plus d'apparence 
de croire que l'eau pele fur la terre, 
que de dire que la terre pefè iùr l'eau , 
puis qu'il n'y a ni fontaine ni rivière ^ ni 
Mer qui n'ait h teiTC pour fôûtien & 
pourfondeanent. 

SAINT THOMAS 
. .& les Philofbphes de Connimbre. 

SAint Thomas , avec les Philolophes 
deConnimbre,difèntque l'eau de là 
Mer , dont toute la Terre eft pénétrée 
par le moyen des ouvertures quiy lbnt, 
eft attirée au fommet des montagnes 
par la force&NVWÉades Aftres j & cela 
par la raifon , dit famt Thom^/que les 
corps inférieurs, outre leufmouvement 
propre & particulier , fuiveht en quel- 
que fa9oa celuy de& corps Éipeneurs^ 
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& que , plus le corps inférieur eft par- 
fait j plus il participe au mouvement du 
fîiperieur : de mefme qu'on voit , dit-il, 
que les corps celeftes , outi*e le mouve- 
ment profM'e&particuIier à leur fphe- 
re, retiennent quelque chofe du mou- 
vement de celle qui eft au defliis, & 
par laquelle ils Ibnt emportez. 

Les Philofophes de Connimbre a- 
joutent à cela,que la Terre de Ibn cofté 
attire anffi l'eau par la nuibn defà grao* 
de feichereûe , ôc que cette eau n'eft 
pas élevée au haut des montagnes par 
Vfi droit chemin , ôc â plomb : mais par . 
de> voyes obliques , tortué^ de recour- 
béesj de qu ainlî cette élévation, fè fait 
partie par la vertu des Aftrcs , partie - 
par la facuké attraâive de la Terre qui 
la fùcce comme feroit vne éponge. « 

Refiexiws fur l^opinion de faint ThùmOf 
& des Philofophes de Connimhre» ^ 

Les véritables Phyiicieis n'admet- 
tent aucunes vertus ny faculcez aux 
CDrps dont ils veulent connoiftre ou 
expliquer la ciature , poorce que ces 
vertus ^ ces ÊiculteZffoot aulfi cachées 
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que la chofè mefine que l'on cherche, 
êc ibuv^t ces vemis cachées que nous 
fuppolons n&ibnt qu vne excule à no- 
ftre ignorance. C'eft pourquo(y Topi- 
tiion cy-deâùs eft peu fondée à cet 
égard j les vertus que les Phjyfîcieiis coa- 
noiflènt dans les Aftres (ont la lumiè- 
re dans le Soleil , & peut-eftre auili Ja 
chaleur ; ôc pour la luniiei e quieft dan$ 
les autres Aftres, elle n'y peut eftre 
que par reflexion de celle, du. Soleil, 
comme elle y eft évidemment.dans la 
Lune. Le rapport qujl .y a du flux ôc 
du reflux de la Mer, avec lesaccroifle- 
mens ôc decroiHemens de cet Aftre, ne 
les porte pas meline à luy . donner vne 
vertu particulière pour caufer cet effet 
û admirable 'y ils ne s'anreftent nulle- 
ment à cette apparence , & cherchent 
d'autres railbns plus fblides ôc plus con- 
vaincantes : c'eft pomquoyà l'égard de 
la veitu des Aftres il n'y a pas lieu de 
fuivre cette opinion* 

Pour ce qui eft de la ièich^efiède 
la Terre que l'on lùppole attirer l'eau 
à elle par des chemins détournez ôc 
obliques ; quand on demeui eroittPac-» 
cord que cek iè iait^ il aeâ'ejoimvroiit 
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pas pour cela que les Fontaines puflent- 
avoir pour principe ce (iiccement de la 
Terre, puis qu'il eft certain par expé- 
rience qu vne éponge que l'on prend 
pour exemple , ne lai/Te point écouler 
hors d'elle l'eau qu elle a tirée , non 
plus que la terre ou le {àble (ec quand 
ils ont attiré de l'eau , noaobftant ce 
qu'en dit Magnanus. 

SCALIGER. 

IVles Sealiger , dit qu'au commen- 
cement du Monde , la terre eftoit 
toute ronde , couverte & «ivironnée 
d'eau par tout également , ôc l'eau fem- 
blablement environnée d'air 5 & que 
les lieux où eftoient fituez ces élemens 
eftoient leurs lieux propres & naturels. 
Q^aprés cela Dieu creulà la Terre 
pour y faire venir la Mer , & quede ce 
qu'il en ofta il en fit les montagnes ; & 
comme dans ces montagnes il y avoit 
des concavitez & des cavernes , qui 
fî^bient tenir à la Terre plus de place 
qu elle n'en occupoit dans Ibn lieu na- 
turelj l'eau qui auparavant l'environ- 
noit également par tx>ut , fiit contrain- 
te de lè recirer pour ^irepUce à ces 
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montagnes , & en fe retirant de s'élever 
f iir fi propre ftiperficie. Que cette eâu 
élevée de la forte , & qui neftpitplus 
dans Ibn lieu naturel & propre , com-. 
mença à pefèr iiir l'autre , Ôc trou- 
vant d;ins la Terre des ouvertures & 
des canaux , monta julques aux embou- 
chures des fources qu elle fit couler , 
poulsée qu'elle eftoit par celle qui 
eftoit au deflus d'elle j & que c'eft de 
cette façon que les fburces ôc les Fon- 
taines font produites fur la Terre. 

- Réflexions fur l'opnion de Scaliger. 

De la manière que Scaliger expofè 
fà pensée , il faut y liippleer beaucoup 
dedioiès qu'il ne dit pas. Il ne parle 
ppitit des diminutions ny des accroiT" 
femens des Fontaines. U ne parle point • 
auili du defîàlement des eaux de la 
Mer, ni de beaucoup d'autres diâîcul-* 
tez qu'on pourroit trouver 'dans fbn o- 
pinion : mais s'il n'y avoit que cela à re- 
dire , il ièroit aisé de le fiippleer en fi- 
veur d'vn perfbnnage^ comme luy,. fi 
fçavant en toutes choies. Le principal 
manque au fiftme qu'il propofè : cat 
Quand on le luy accorderoit tel qu'il 
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Peftablit , fans examiaer, pour fbn hon- 
neur , fi cecreuiemeatde la Terre pour 
y recevoir des eaux pour faire la Mer , 
a pu feire monter les premières eaux 
plus haut qu'elles n'eftoient au com- 
mencement , quand elles eftoient en 
leur lieu naturel, comme il l'appelle; 
il neft pas poiTible que l'eau de la Mer 

f)uft monter au haut des montagnes par 
a feule pefànteur de cette eau hors de 
ion lieu naturel, pource que cette pe- 
(ànteur ne peut opérer quVn fimple 
équilibre avec l'autre j ceftàdire que 
celle qui eft pouTsée ne montera point 
^lus haut que la Tuperficie de celle qui 
! a pouflê : ôc comme cette fiiperficie 
tt*eft point plus haute que les rivages 
de la Mer , elle ne poulTerci dt l'eau 
que julques à cette hauteur. Cette vé- 
rité eft conftante & ne mérite point 
d'eftre prouvée. 

CARDAN. 

C Ardan eft afl'ez empefché fiu* cette 
matière, & avant que d'en dii e fon 
avis , il réfute quelques-vnes des opi- 
nions que aous avons déjà rajpportées; 
ÔL connderant la quantité eitonnante 
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des eaux des Fontaines ôc des Rivières, 
la manière dont on prétend qu'elles 
f<mt élevées au haut des montagnes , il 
dit, qu'il n'y a pas dappa,rence que !&• 
reflux de la Mer puifle chafTer des eaux 
. jufques au haut des mont^ies , com- 
me quelques-vns le diièat; pius qu'il, 
n'y a point de raifon pourquoy ces eaux 
avant que de parvenir en ces hauts 
iieux^ ne puiiïèntpas s'échapper d'vir 
cofté ou d vn autre par tant d'ouvertu- 
res qui font d^ la Terre , & cela d'au- 
tant plus tellement , qu eftant pouf^ 
sées avec violence,. elles doivent cher- 
cher nAturellement leui' liberté : & que 
le mouvement de ce r^ux , dev^t 
eiftre fort violent pour chaiîèr d^ eaixx 
fî haut & fi loin , donneioit vn ébran- 
lement à toute la Terre. De plus, qu il 
ne devroit point yayok de aiminutiotl^ 
dans le cours des Fontaines , puis que 
le reflux eft ordinairement égal. Illou- 
tient auffi qoedepuî» le temps que cette 
circulation fe Fait , la Mer& les Rivie^ 
res devroient eftre feichées par la cha- 
leur du Soleil. Il dit auflî qu'il n'y a pas 
d'apparence que les pluyes &les nei' 

gespuiiTeat produire vneauHî grande 

D 
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quantité d'eau que Ton en voit couler'. 
Qinl eft pareillement incroyable qu'il 
(g puifle îàue continuellement vne lî . 

trande génération d'eau. Enfin il fe ra- 
at à c&e que Teau s'engendre & eft 
produite de toutes ces caufes enifem' 
ble: mais que fà principale origine 
' vient de Tair qui (è diange ^cilement 
en eau. Que l'eau d^ pluyes augmen- 
te les Rivières. Que les rosées du ma- 
tin en Efté, & l^l>ruines en Hyver, 
avec l'humidité de la nuit y contri- 
buent auill beaucoup ; 8c que de fait 
l'on remarque , que les (burces & les 
Rivières ibnt plus bibles le fbir que lei: - 
matin , à caulei de l'arrivée du Soleil 
qui dilHpe ces humiditez , ce qui fe 
voit principalement au Phmtemps & 
en Automne i Oc qu'ainfi les eaux , qui 
au dedans des mont;agnes s'engendrent ^ 
par la fraifcheur des pierres , &aû de- 
hors par celle de la nuit, viennent à 
couler infenfiblement , & s amailànt 
deçà & delà en petits mUIèaux , ùxit va 
iieuve met^oo'e, & que plufieurs de. 
tels Beuves ^dints enlèmble en ^nt va 
srand. Il croit aufli que FimpetuolTtê 

m reflux de la Mer pouilè des ^ux. 
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dans la Terre , qui foat des {ources 
d'eau douce ea les faifant pafler à tra- 
vers plufieurs fortes de terre ; à'que 
quand elles perdent leur laleure & 
léiir amertume , c eft moins par cette 
percolation que par la rencontre qu'el- 
les font des eaux douces de la pluye ; 
& àcefujet il rerharque trois caufcs de 
ee deffalement. La première eft ^ dit-il, 
la pefanteur du Tel qui le fait defcen- 
dre au fond de Tcau quand elle n eft 
point agitée : car la Mer , dit-il , ne 
confei*ve fa faleure dans toute fa malle 
que par l'agitation de fon flux & reflux. 
La féconde caufe cft l'écoulement 
paifîble de l'eau parmy plufieurs efpa- 
ces de terre , pendant lequel le fèl def^ 
cendau fond & y demeure. La troi-* 
fîéme eft le meflange des eaux douces 
des pluyes & des neiges qui fe rencon- 
trent en chemin^ 

Reflexions [ur r opinion de Cardant .,a 

Le {etitimentde Car^n paroift af^ 
fêz raiibnnable , & d'autant plus ac- 
compagné de bon fens , qu'il veut don- 
ner plus d?vne caufè à vn effet aù/îî. 
grand qu'eft l'écQulement continuel 

. ï> ij ' 
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des fources & des Rivières : Et de vray^ 
il n'y a point de Philolbphe qui ne fça-» 
che que rien ne fc produit dans la Na» 
ture par vne feule caufè 5 Néanmoins 
quand on examinera de prés celles qu il 
veut eftablir , Ton y trcwvera beaucoup 
à redire. Car premièrement, celle qu'il 
donne pour la principale qui eft le 
changement d'air en eau , eft làns con* 
tredit la moins bonne, ôc pour parler 
franchement elle ne l'eft point du tout; 
pource qu'il né fe fait , comme il a efté 

vditcy-devant, aucune mutation, noa 
foulemenc d'air en eau^mais de quelque- 
autre chofeque cefoit en vne autre, 
telle qu'elle puifiè eftre. Cette maxi- 
me eft véritablement fort contraire à la; 
Philolbphie des fiecles paflèz : mais les 
expériences qu*bn a &ites de tant de 
choies . oot découvert & ailuré cet* 
teyerite. ^ 
A ré^ird des pluyes il ne les donne 
que C(»nme vn iècours à cette pre- 
DÙere caufè : mais ce qu'il dit de la ro- 

' sêe du Primtcmps , des hruines de l'Au- 
tomne & de la fraifcheur des nuits , qu'il . 
croit augmenteer vifiblement le eoiHS 

' de&Fontaiofis des Rivières au-matin» . 
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cl beaucoup imaginaire ; car il n'y a 
gaere d'apparetice de croire que des 
choies aum légères & aufll peu foli- 
des , que le font la rosée, la brume, 
& la frailc^eur de la nuit, puiilènt fsàre 
croiûre viiibiement les Rivières au ma» 
tin , puis qu'à peine peuve'it-elles faire 
des gouttes d'eau liir la pointe des her- 
bes en Eftè, &liirles filets d'araignées 
. qu'on voit fur les buiflbas enAutonme, 
oû elles (ont diflipées, comme il dit 
iu7-me(me ,. au premier regard du So- 
leil. Comnient donc pourroient-elles 
augmenter l'eau <ïvae Rivière, qui 
coule ? & comment a-t-il pu s*en ap- 
percevoir f U devroit dire les moyens 
dont il s'eft fervy pour faire cette ex- 
périence, pource que je tiens que ce 
n*eft pas vne choie aisée que de me- 
furer de l'eau courte > mefme ]uC- 
ques à la valeur dVn potJce 5 les plus 
expérimentez ont de la peine à fe ren-^ 
contrer d'accord en vne lemblable oc- 
cafion. le Içay bien que ceux qui gou- 
vernent des Moulins lur Teau afllirent 
que leur machine eft meue avec plus 
ae rapidité ôc de force le matin que le 
foir i & là delTus ils ont voulu dire , qu© 
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Peau qui la faifbit aller couloit avec plus 
d'abondance au matin qu'au loir : mais 
fi ce mouvement eft tel > qu'ils difent 
comme il Cq peut faire , il n'en faut 
pas attribuer la cauie à vne augnien-r 
tation d'eau : mais pluftoft à la froi- 
deur qui eft plus grande dans l'eau au 
matin , à caufè de la nuit qui eft tou- 
jours froide , qu'au fok qu'elle eft 
échauffée par le Soleil dujour, & cette 
froideur ajonftantàl'eau vne pefànteur 
nouvelle iàit tourner la machine plus 
• yifte ôc avec plus de force. 

Mais pour revenir a noftre Auteur, 
cequiefteftonnant, eft qu'après avoir 
réfuté avec des railbns qu'il aoit per- 
tinentes , l'effet qu'on veut donner au 
flux & reflux de la Mer , ii eft néan- 
moins contraint d'y avoir recours , ùas 
répondre aux obje<îiions qu'il y a faites 
luy-mefine, & principalement a celle 
de l'ébranlement qu'il cauferoit à tou- 
te la Terre par ià violence: comme iî, 
poury avoir joint d'autres caufes, com- 
me le changement d'air en taxki les 
rosées & les bruines avec la frailcheur 
des. nuits, cet ébranflement ne pouvoit 
plus eftre produit par cette violence 
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qu il tient fi confiderable. 

Les Chimiftes ne iont pas d'accord 
que l'eau de la Mer fe deflale fi facile- 
ment que le prétend noftre Auteur. Il 
eft bien vray que Ton en peut tirer 
le Tel fixe j il eft vray aufli que Ql 
pelànreiir le peut ^e delceiidre au 
tond de rèaù > que mèfine il peut eftre/- 
arrefté dans les difForentes terres par 
lelquelles il paile : mais le Tel volatile 
eft telletnentattachéireau, qu'ilnes'en 
peut tirer ni feparer que par évapora- 
tion ôc diftillation, encore &ut-il qu'el- 
le fbit faite lentement , autrement le 
(èl la iiiivroit , ôc l'eau ibctiroit iàlèe 
(dePalembic, fi l'on luy donnoit le feu 
trop violent. Il eft Ibuvent tombé des 
pluyes iàlées;, & du fel mefîne des 
nuées , fiir la Mer & fiir la Terre , par 
la raifbn de la erande chaleur du Soleil 
qui laydit baite & précipité cette eva- 
poration. oa voit aulfi que quelque 
lèl qu'^ Aittiré des marais làlaos, l'eau 
qui y f ëfte ejft toujours fàlée autant 
qu'auparavant^i^jen eft de meftne de 
celle qui refte dans les chaudières où 
le fèl fe iàit avec le feu , comme en • 

LQn:«ùn.e pu FraacherÇQtnté & ailleurs^ 
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Ce n'eft pas que quelques habiles 
Chimilles ne difent que l'eau de la 
Mer fè peut deflaller entièrement par 
percolatioa dans la terre : mais ils veu- 
lent que cette percolation foit rekerée 
dans des terres difFereiites , de qu'elle 

iàflè de bas en haut ^ c'eft à direque 
Teau doit maiter dans la terre non. 
pas y defcendre , & c eft ce qui ne fe 
peut Hiire que par artifice, & non pas 
naturêllemeat. j^xi(ii ceuxqui ont vou - 
lu donner vreau de la Mer pour le feul 
pnncif>e des Fontaines , fiippolent vn 
grand feu iôus la Terre qui la fade di-^ 
Itiller , comme nousledirons cy-aprés' 
Car de dire que la rencontre des eaux 
de la pluye oeflàle celle de la Mer, 
il en Êiudroit trop pour cela ôc en plus 
grande abondance que celle de la Mer 
mefîne , & en- ce cas ce fècours des 
xaux de la Mer ne {a:<xt que d'vae 
tres-petite confideration , & de plus^ 
ellenefêroit pasdeiiàlèe entièrement. 

Georgius Agricola dk de l'avis de 
Cardan 5 II dit que Teau eft tres-ïbu- 
veit engendrée dans la Terre : Que 
quelque^is elle provient des pluyes^ 
tDâià rarement de la Msr. 

Uoa 
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L'on peut remarquer que Cardan a 
cm que lêvaporapion de l'eau fè fai« 
(oit en pure perte pour l'eau fans re- 
tour , quand il dit que la Mer devroit 
eftre ieiche 6c les Rivières auHî , de- 

{)uis le temps qu'elles coulent l'vne & 
'autre par circulation , ce qui ti'eft pas 
ielon le ientiment des Philosophes de 
ce temps icy. 

W. DOBRZENZKI 
de NigFo ponte. 

IAcques W.Dobrzézki de Nigro pon- 
te , Bohémien , dans ion traité De la 
nouvelle Philofôphie touchant le génie 
des Fontaines , imprimé à Ferrure en 
1 ^57. eft de l'opinion de Cardan en C9 
qui eft feijlemjent de la condenfàtioii 
&çhangementde l'air en eau, & du flux ' 
& reflux de laMer , fe fervantdes ni^ 
mes raifons que luy 5 à quoy il aioufte 
îa remarque qu'il a faite en Sicile , ai| 
lie^i de Soile & Çaribde , ou l'on voit , 
dit-il, vge ^laacité prodigieiie d'ea^ 
eftre englouties çn vn moment d^s 
des goufoes & ca^vemes fpâcieuïès j 
4^t que tant d'eausL n'entrent pas dan$ 
h terre iiiutilemeiït , & fans eftre 
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tendues par quelques autres eadroits, 
comme leroieat les Fontaines. Et pour 
jDrouver que le deflàlemeit des eaux 
le fait de la (oite que le dit Cankn, 
par le niellangedes eaux douces qu el- 
les ren<;ontreat , il dit que les eaux des 
Fontaines ont quelque gouft de (el 
plus elles s'approdient de la > & 
au contraii'e qu elles en ont moins plus 
elles s'en efloignent, • 

Réflexions fur i' opinion de 
■ yy. Dobniem^ki. 

' ; Ce que rapporte noftre Auteur , de 
ce quii a veu en Sicile , ne prouve 
rien de ce qu'il prétend. Première- 
ment , fi ces eaux font englouties , 
tomme il le dit , & comme cela peut 
cftre, ces eaux-la ne peuvent pas fervir 
au cours non (eulement des Fontaines, 
ma^ des Rivières meGnes ; puis que la 
Mer eft plus bafle qu'elles , & que ces 
eaux-là dépendent dans des liëmc en- 
cor© plus bas , puis qu^elles y entrent fi 
volontiers , & avec tant de vîteflè. 
Secondement, cette liberté avec la- 
quelle elles entrent dans ces goufiFres 
06 les peut pas obliger à monter au 
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haut des moatagnes y comme pourrmt 
ùk'Q le reHux dont la violeace eft 
a(âuelle: Mais le flux & reflux delà 
Méditerranée eSt très-petit Ôc prerque 
iofeaiïble. 

Quant aux Fontaines qui (ont moins 
iàlées plus elles s'éloignent de laMer>. 
ce n'eli pas à cauTe que les eaux d&. 
la Mer rencontrent des eaùx douces 
qui les deiiàlent : mais c eft pluftoft, 
Bi avec plus de vraifemblance , parce 
que les eaux douces de la Tei're reti-, . 
contrat davan^ge d'eau de la 
plus elles ea approchent, d'où ell$s 
en font plus ou moins iàlées. 

lEAN BAPTISTE 

W A N-H E L M O N T. 

IEan Baptifte Wan-Helmont, dans 
vn Traité qu'il a Hait (bus le titre da 
Principes inoius de Phyfîque , a vne 
opinion bien différente de celle des 
autres ; Ôc comme elle eft Singulière , 
je la déduiray icy bien au long, $c i 
peu prés (èlon (es propres termes. 
-. U n'app elle pas fontaines toutes lor> 
tes d'écoulemeos d'eaux , quoy ,que 
continuels : comme ceux que la neigç 



Oigitized 



Ç2 D E l' O R I G I N E 

ibndue ou k pluy e peuvent caiiTer ^ il ^ - 
les tient trop caTuels. Il veut , dit^-il^ 
quelque cho^e de plus vivant ; & en- 
fuite , pour expliquer fà pensée , iXèutz 
Qu\l faut premièrement confiderer la 
Terre , en la manière qu elle fe pre- 
iièntie à nos yeux , icy noire, U^ifè; 
icy il y a des b3is ôc des forefts : U 
ce {ont des prairies ou des terres la- 
bourables. Ënfia- elle a autant de dif^ . 
fereas aipeâS y & Te kiilè voir eu au- 
tant de façons que les Climats Ôc les 
Aftres luy en peuv^ donner , & lo 
peuvent permetu e. 

Cette terre ainfî diverlîfiée , & fi . 
difl^ence delle-me(rae , n'eft pas» 
dit-il , l'élément de la Terre, mais plu- . 
tofi les productions de cet Elément. 
Uajoâte que fi 1'^ cwufê proioadd^ 
ment, il arrive qu'après avoir reocon- 
tt'é , tantoft beaucoup de terre , tantoft 

l^^^mj^ioat ^ifia ju%ids i. vaGible pur ôc 
^Wt§î» qwi n'a aucune qualité (oit metal- 
iique fHi autre. U notnnie ce iàble ie 
. à^iJk iôaàs 4e la Nature qu'il die 
,. > cftre aupenetrabie a &que l'on ren- 
tontre .nSiirtant affez (ouveat Ga ht . 
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fûrface de la Terre , & qui ne peut 
eftre épuisé , pource qu'autant qu'on 
en peut tirer & vuider l'eau qui s'y 
trouve meflée , autant il en revient 
£our uicceder au premier & remplir 
la place. Il conclue! donc, que com- 
me ce fable eft le dernier fonds de la 
Nature, auflî fe continue- t-il jufquaa 
centre de la Terre , ii ce n'eft que 
l'Enfer en occupe vne partie. 

Que ce (àble eft la véritable Terre, 
exemte de tout changement j qu'il eft 
comme vn crible ou vn filtre par le- 
quel la Nature coule & palîe les tre- 
iors inépuifàbles de Tes claires & net- 
tes eaux pour l'vfàge de l'Vnivers. 

Que dans ce fable il y a vne vertu 
vivifiante pour les eaux, qui fait que 
tant qu'elles y demeurent , elles font 
affranchies des loix des fituations hau- 
tes ou bafïes , en forte qu'elles ont vn 
mouvement gênerai & indiffèrent pour 
toutes les parties de ce fable, ce qu'elles 
perdent auffi-toft qu'elles en font for^ 
ties , & , fiiivant la loy des chofes fc- 
fautes , font obligées de couler dans les 
lieux bas jufques à ce qu elles fc foi&nt 
rendues dans la Mer où clles'uemeu- 

E iij 
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rent en repos. 

Il dit que tout ce fable , encore 
qu'il s'en trouve qui foit élevé jufques 
à la furiàce delà Terre, & que mel^ 
me il y en ait qui foit monté jufqu'au 
Commet des pks haute» montagnes» 
cnnre les pierres & les rochers , garde 
toujours fa propriété vivifisuite, & don- 
ne partout des eaux vives que les cha- 
leurs de r&fté ne peuvent diminuer. 
Et que comme dans le corps hiunain , 
lefàng qui eft à ktefte , aux pieds , &c. 
coule indiâ^eremment iàns égard ni du 
haut m du bas , & qu'auffi-toft qu'il 
en eft forti & qu'il eft extravasé , il 
devient fùjet à cette fituation des lieux 
& à la loy des chofes pefàntes : De 
me&ie cette eau , tant qu elle démett- 
re dans ce ûble pur, qui eft ton vé- 
ritable corps , coule fans peine de tous 
coftez, âns connoiftre ni haut ni bas : 
maisiîvne Fois elle vient à en (brdr, 
elle n'a plus de repos jufques à ce 
qu'elle iè ibit rendue dans la Mer oà 
elle le rencontre pour tou^(Kirs, com- 
me au lieu le plus bas. 

Par cette nouvelle Phtk>fi>phie, il 
prétend expliquer le paâàge du Sage^ 
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qui dit : Q^e tous les fleuy^s, partent de 
la Mer , & enfin y retournent jans 
Qu'elle en foit plus enflée. Et cet autre 
cle la Getiefè , qui dit : l/ j a^oit y m 
Fontaine ^ui montoit du dedans de la 
Terre pour Varrofer > à caujfe^ue le Séi" 
gneur n'alpoit pas encore fait pleuvoir 
fur la Terre, Il prétend auflî par cet- 
te Philoiophie , donner vne explica^ 
tipn pertinente a cet autre paflage de 
la Genefe, où il eft dit : Que Dieufepa^ 
râles' eaux d'avec les eaux : car il dit 
que TEcnture appelle Mer Tamas.de 
toutes les eaux en yn lieu, ôc que. ce 
que nous appelions Mer, {or quoy 
}on navige, n'eft quvne petite partie 
des eaux qui ont eftè crèees^j & pour 
cette railôn il ne l'appelle qu vu clba- 

3ue, & prétend que le v^itable amas 
es eaux.eft dans ce iàble pur , lequel 
contient à peu prés tout Je diamètre 
de laT^e, au lieu que ce que nous 
appelions Mer ne couvre qu vne.p^- 
tie de fà fùperficie , & n'a au plus 
qu vne lieuié ou deux de proÊ>ndeur : 
Étainfi qu il faut dire, que Dieu a.fe- 
paré la Mer invifible , qui eft ce fable 
çemply d eau. d'avec. la Mer vifible. 
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qui eft rOceatt , les fîeuves & les ri- 
vières oui ett font partie j & que c eft-là 
veiitablemeat avoir feparê les eaux 
d'avec les eaux.- ' * 

* Il dit etiiuite , ^e les eaux des Foa- 
tamei & des Rivières eftant; enfin en-^ 
tfées dans la Mer vifible , en penecreot 
le fonds pour regagner ce iable pur , 
à remplir la place de celle qui en eft 
iortie^ & que pailànt par beaucoup 6» 
terres , elles perdent leur (aleure Ôdeur 
ammume. Et â caufè que ces Fontai- 
nes & ces fleuves en coulant fiir h 
Terre y oilt lailsé les femences des 
minéraux, & autres qualitéz & vertus j 
elles s'en retournent promtemetitdans 
la Mer de dehors , pour rentrer auffii 
toft dans celle du dedans ( où gifent 
les lèmeaces de toutes ch(ues ) pou^ 
en reprendre de nouvelles $ par où 
l'on vwtquç l'écoulement de l'Océan 
dans ce layê vivifiant n'eft pa^ inuti-<^ 
le, & que l'on peut attribuer aux vns 
&aux autres vne manière d entende- 
ment , pour faire chacun fi bien foft 
deyoù-, & principalement à l'Océan, 
igaé l'on peut dire avoir vne vie à là 
çilode^ puis qu'à des temps certain]; & 
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aflîirez , & en ob(èrvatit exaifteinent 
les divers changemens de la Lune , il 
élevé luy-niefine Tes eaux au milieu 
de Ton eftenduë, lors mefine qu'il ne 
fait point de vent , & contre lequel il 
ne laifle pas de pouffer Tes flots & les 
élever de cofté & d'autre par vne vi- 
cifTîtude de mouvement , variée & di- 
verfifiée , & par des intervalles ré- 
glez félon les jours & les temps. Et 
ainfi , que celuy qui voit ces merveil- 
les arriver tous les jours à l'Océan vi- 
(îble & extérieur , ne doit pas s'efton- 
ner de celles qui fe font dans l'Océan 
invifîble & intérieur , ni eftre davan- 
tage en admiration de la vertu vitale 
de ces eaux , que la Providence divine 
a deftinées à Tvfage des hommes ; a- 
joutant eniuite que cette Caballe (em- 
biera d'abord eftran^e à ceux qui la 
confidereront pour la première fois : 
mais qu iln'eft pas nouveau que ceux 
qui ignorent beaucoup de chofes ad- 
mirent beaucoup de choies. 

Réflexions fur V o^iinîon Hdmont . 

L'opinion de ce Philolophe paroift 
d'vn cofté inepte & ridicule , & de 
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Tautre piUkble ôc peut-eftire xecevs." 
ble. Sa nouveauté peut chociuer les 
vns , ôc leiiftemeraifotiné qu'elle efta- 
par des cotnparaiibns apparentes « 
peut contenter les autres yôc cela d'au- 
tant plus que noftre Auteur fournit va 
principe qui eftant.receu peut làds£ù- 
re aisément à des difficiutez juiqi^à 
présent infiimKHitable» ; de pim ces 
pai]âg9sde r£critwe,avec 1 explica- 
tion extraorànaire qu'il leur donne, 
iembleoc appuyer (on (entimentavec • 
beaucoup de force , par le refpeâ: 
qu'on doit avoir pour le Texte làcré, 
. Mais fans nois laUlèr èblouii* à tant . 
de nouveautei^, ôc au(fi iàns- trop les 
mêprifèr, examinons vue propoiicioa 
avancée avec la hardieiïe que nous 
voyons> & qui n'a d'autre preuve que 
le lèul témoignage de fbn Auteur fon- 
dé lur (on imagination pure. 

Si de telles pensées eftoient adtni^ 
fes , les diâicukez de la Phylîque fet^ 
voient bien-toft relblut^ , il n'y auroit 
qu'à donner des vertus, ou de la vie 
aux pierres , aux métaux , ôc aux autres 
chofes dont nous admirons les effets » 

^ 4ors la peOiateiicdes «orps , U ver- 
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tu de raimant &c. (èroieiit faciles à en- 
tendre ôc à expliqua: par de fknblables 
êxpedieas. Les anciens Philaiophes 
n'en ont pas vsé de la forte , ils ont 
eftè bien plus retenus dans leiffs opin 
nions -, Ôc quelque particulières qu'el- 
les ayent efté , ils ont tafché de les 
ilbotenir par d'autres t^oignages que. 
Je leur propre, i i ^ ' i 
. Cette vertu vivifiante que noftrô 
.Auteur dionne à ee We pur, 8c cette 
manière de vie& d'enteadetnent, dont 
il veut que lOcean Ibit doiié , eft af- 
^<^ent quelque dioiè de bien hardi ; 
£t c'eft peut-eftre cette coniideratioa 
qui a enipeiché plufieurs Philofbphes 
' «mit luy d'en dire antant. La gloire 
•qu'il pixuosgiit^eteacU'e d avoir efté le 
^premier à l'écrire fè reduiroit à ce 
qu'il en fait moins de difficulté qu'eus, 
•Qa^^èody a eu la meime pensée que 
^oftre Auteur , comme il le dit luy* 
itie^e , mais il l'a quittée quoy quil 
euft remarqué 4e ^audes cot^c»mieez 
entre le corps de U Terre & celuy 
d'vn IstMitthe : Et en effet , il n'y a 
perlbnne, pour peu qu'il ait efté Phi- 
.iofophe» ^ui a'^ rççQo^ule fappoo; 
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qu'il y a entre tout le corps de la Tér- 
re &; cekiy d'vn animal vivant : de 
^elme qu'entre celuy de l'homme , & 
le monde entier , dont il a eu le uir- 
ùom de Petit monde. Mais ce rapport 
quelque apparent qu'il ait efté , n a ja- 
mais porté perfonne à donner ferieul e- 
menc vneameàtoutleMonde,deme& 
me que le corps de TluMnme en a vne. 
Toutes les coinparaifbns que l'on a fai- 
tes de ï-m avec Pantre , n'ont efté & 
ne peuvent eftre qu allégoriques j & 
s'il y a beaucoup de choies qui fon- 
dent ce rappcHt , il y en a bien df an- 
tres qu'il eft inutile de rapporter icy, 
qui ne peuvent y convenir j quand ce 
ne ièrôit qâe cèfc entendement & cet- 
te vie qu'il donne^ i'Ocean en pam- 
culier. Car par la.^riàifbn de cette ret 
Ambiance , il faiidfoiifdbimer vne (èos- 
bJabie vie & vn f^itblable entende- 
ment à chacune des diofès dont nous 
admirons les effets : Et enfin le Mon- 
de auroit autant de vies & d'entende> 
mens qu'il y auroit de chofès diffe- 
rehtes , ou bien il rfy auroit que ro^- 
cean lèul qui ^ euft j cependant le 

«orps de l'homme a'ell point iait de la 
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forte y il n a qu vne feule vie & qu va 
feul entendement qui fournit à toutes 
fes opérations. . \ 

De plus 5 fi quelquVn difoit que la 
refîèmb lance quil y a du corps de 
rhomme avec celuy de la Terre , in- 
duit à croire que la -TeiTe eft animée j 
vn autre pourroitdire, que cette mef- 
me reflemblance de la Terre inani- 
mée, comme elle Teft , avec le corps 
humain , induit à croire que le corps 
de rhomme eft inanimé : Ainfî il ne le 
peut tirer aucune conle:jueiice de cet- 
te reflemblance , qui puifle eftablir va 
fait comme celuy-là. Cependant no- 
ftre Philolbphe na point d autre rai- 
fon pour les vertus vitales qu'il donne 
à fon Océan & à Ion fable pur , que 
cette reflemblance. 

Ce qu'il dit du lang dans le corps 
humain , fur quoy il fonde principale- 
ment fon principe , pourroit neftre 
pas véritable en tout & par tout. Nous 
le lommes pas aflez aflurez comment 
fe fait cette merveilleufe circulation. 
Elle pourroit avoir des principes de 
Mechanique qui reconnoiflent les loix 
des choies pelantes. La chaleur plus . 
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ou moins forte caulè des dilatations & 
des condeiiiàtioiis qui pourroient pro-- 
duire quelque chofe de pareil : Et 
enfin Ton pourroit dout^ de c^te in- 
différence de mouvement du làng vers 
le bas & le haut tant qu'il eft dans le 
œrps humain ; quand, on coc^^e (poê- 
les humeui's de ce meiiue corps » ioit 
qu'elles foient méfiées avec le fàng 
mi non , f^vent bien oà eft le bas 
& le haut du corps, elles deicendent 
plus volontiers qu'elles ne montent 5 
& ne rem(Mitent jamais que par le 
cours de l'art. Nous voyons que ceux 
. qui ont mal aux jambes, (e tiennent 
an lit, ou bien mettent leurs jambes iîic 
des iîeges élevez : ceux qui ont mal 
au bras , le portent en écharpe , afin que 
les hinneurs ne dei^ident point en 
des lieux bas, d'où elles ne pourroient. 
revenir , & c'eft fbuvent ce qui ren4 
ces maux là. incurables. < 
Car de donner vn privilège plus par- 
ticulier au fàng qu'aux autres humeurs, 
ceft vne difficulté qui feroitdela pei- 
ne a refondre. Noftre Auteur pourtant 
veut en eftre cru fîir fa parole , & dé- 
cider par cette reflemblance ce que 
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tous les Philofophes ont eftimé <Iigne 
de leurs doutes , & changer félon fon 
plaifîr en faiiant monter & defcendre 
iadifîerenimeat des corps pefatis fans 
aucune caufe mouvante , les loix que 
la Nature s eft imposées àelle-mefme: 
s'eftant aufli imagine que le mot de 
Cabale , qui ne peut éblouir que les 
rgnorans & les crédules , donneroit vne 
grande autorité à (on opinion. 

Pour achever ce qui refte à dire 
fur la confequence que tire noflre Au- 
teur, pour la vie &renteadenientde 
(on fable pur & de la Mer vifible , par la 
reflemblance dVn corps animé : S'il 
faloit croire neccfîairement que des ef- 
fets qui font femblables , eufîent des 
caufes femblables , il feroit aisé deftre 
trompé à leur reflèmb lance. Les peu- 
ples nouvellement découverts ^ ont 
cru que nos horloges eftoient des ani- 
maux vivans , par la rai fon de leur 
mouvement fpontanée de mefine qu il 
} eft dans les animaux , & que la mort 
leur arrivoit quand la corde ou le 
reffort venoit à fe rompre & fiire 
cefler leur mouvement. Ces pauvres 
gens-là raifbnnoient aufTi julle que 
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noftre Philolophe; &(i nousa^ayioas 
en nos mains la preuve du. contrairQ , 
je croy quHl Êudroit iè ranger de leur 
cofté. 

Mais pailbns outre de voyons d les 
têmomnages qu'il rapporte de r£cri- 
(ure iainte , & Texpacadon qu'il ,veuç 
donner aux pailàges qu'il cite> ajou- 
tent quelque force à Son raimnae- 
ment , s'il y a bien pensé lors qu'il 
les a avançez : car s'il çroit que par 
l'explicadcm qtfil donne à ces parta- 
ges, l'on ^ obligé de s'en tenir à iba 
opinion comme à vne chofe de la foy, 
dont.il ne faut pas s'ècarterj il eft obligé 
de fonoofté de nous expliqua tous les 
autres paH^es de l'Ecriture , qui font 
mention d'eaux & de Mer , Ôc les faire 
toi» quadrer à ion pnncipe. 

Comment expliquera-t-il cet efi-r 
droit de la Geneîe , qui précède vn des 
paflàg^ qu'il a rapportez : Quil 
fait yn Jirmamept au milieu des eaux^ 
& quîî Jepare les eaux é^a^ec les 

eaux ^E&'œquii faudra appeller le 
fond de la Mer vilîble , le Firmament, 
à caiife qu'il fepare les eaux de la Mer 
viiîble , d'avec celles de là Mer in-r 

vilîble i 
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des eaux. Faudra-t-il ^uH! appeller 
ce mefine fond de la Mer , du nom 
-de Gieux ? car le t^àlmiile Roy 



Cteitx loïtent le Seigneur, Les eaux de 
la Mer Coat {ut ce fotid, c'eft donc 
d'elles qu'il veut parler, ôc pourtant 
il a déjà invité les eaux de la Mer dans 
le «ndSne f£»kat à IcNÎer Dieu; il^ 
donc voulu parl€^ d'autres eaux que de 
celles de la Mer , ce ne peut pas eftce 
-de celles de cette Mer ftivifible puis 
qu'elles ne font Pas fur les Cieux , & 
qu'au contraire ^es (oîxt ibus h J^^r 
mefme. 

Lorsdu Dt^io^e il QÛ àk ^i^d^ 
roMes du ciel pirent o^yjerfes pow 
inonder la Terre : ces ouvertures de 
jcatarades ne iè peuvent pas eoteote 
pour des ouvertures faites àlàMerin!' 
-vifiMe : car les eaux.de cette M^r quand 
ielles ibat.ex«ayas&6s, ne pouvant pas 
monter en haut , n'auroieot pûiinoor 
der la Terre j Njeft^-ce point que CQs 
ouvertures furent iàite^ aur haut deis 
mqotagnes y julques Qà^ceiàbk^.piirâ& 
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. vivifiatit monte , lequel les eainc ie 
Cl Mer invifîble montent au/H ? Mais 
quand cela feroit, les eaux du Déluge 
ii)niroient efté élevées que juiques à 
ces ouvertures des mont^nes; ôcïE" 
oiture àit , que les plus Ijautes mon'- 
tagnes du Monde furent coulfertes £ eau, 

. Mais elle dit encore davantage , que 
l'eau ejîoit haute de fuin^e caudées par 
deffus les montagneflef^uelUr eliearpoit 

.€ouyertes. Que toutes ces eaux 
eftoient forties de ce fable , & qu*il 

, cuft pu en (bftir la quantité quUcÉijbit 
pour faire ^ne fi {MTodigieufe inonda- 
tion , qu eft-çe qui feroit rentré en leur • 
place, pour remplir le vuide qu'elles 
y auroient causé ? . 

Outre que lEcriture làinte n'a pas 
efté donnée aux honmies pour leur 
enfè^er la Pl^lîque ou TAftrono- 
mie , comnie il p^ oift dairenient en 
plufieurs endroits , où ce qui y eft dit 
ne ie peut prendreau pied: de la let- 
tre, il iàudroit ce me fèmble quand 
on veut fè fèrvir de Ion témoignage 
pour donner plus de- force a vne pro- 
pofîttonj prendre garde d'accorder 

' som ks palmes qu'on yçut alléguer 
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Cm k madère dont .il s agit , & les y 
faire quadrer ; autrement &eft en vain 



quQ pour les chofès de la foy & de la 
Morale , & de ne k pas commettre té- 
mérairement pour deslciences qui ont 
Vautres priniapes , fondez Cm les caii- 
Ces fécondes aiuquelles Dieu les a abaa^» 
données , comme inutiles au iàlut des 
. hommes ; & qm n'eftant qutpcmieufès^ 
amoindriroietit le refpeâ que Ton dbic 
à ce Texte Htcré , deftiné à des. con- 
noi/lànces rfvne plus haute érevadon». 
Ainiî donc , quand: aofli'e Auteur pre^* 
tend avoir' expliqué deux ou trois pai^ 
•iàges ponrrétablifîèment de à propo-*, 
iïtion; iî na rieti £ut de ce; qu'il smt 
deilèin de iàice , puis- quHl en a laiisé 
(Vautrer à expliquer d'vne auflî grande 
confèquence*). & qui fervent autant sl^ 
k renverfer coraméceux-kpourcoient 
fèrvir- à Rétablir.. 

Aiais pour YDU* combien Fabus 



^ dans l'Ecriture pour k preuve de 
aos:ict6ajee& ounia]& ^ & combien, il 

U il , 



qu'on iè ièrc paikge s'il y én à 
, «autres qui font contraires. Le meil- 
leur eft de n'employer l'Ecriture iàinte 
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y a de péril à l'expofer à des coîitra- 
rietez maa^ftes qui oeuveat bleâèr 
le reiped quW luy doit -, il ne fera 
pas mal à propos de parler icy de ce 
{Kiflàge célèbre qi^on alleg;ue coatré 
ceux qui tienaent que la Terre a va 
mouvemeat partiemier en elle-me{^ 
me & à f eatoiir du Soleil, iinvatit l'o- 
pinioa de Coperoique , & que le So- 
leil ue (e meut point comme Ton croit 
qu'il ùk, C'eft le paflageou il eft dit, 
que lofiié ayant mis en fuite les Amor- 
iniéens , commanda au Soleil de s*arr- 
refter poia* fendre le jour plus long, 

5 avoir plus de temps pour fe venger 
de fes ennemis. Ceux qui Ibnt de l'o- 
pinion contraire â celle de Coperoi- 
que^ Se qui veulent avec Ptolomée 
que la Terre ibit kans ôc ftable , ôc 
jque le Soleil tourne au tour d'elle^ 

:^«lyâ»tqa'iU^aûteËoirea^ -, puis que 
^^ ' Jo^ commanda au Soleildes^arrefterj. 
^ j& de ne fe pas mouvcwr devers Ga- 
'"^ badn, qui enoic le couchant $ & que 
£ c^éuft efté la Terre qui euft tourné; 

6 non pas le Soleil , il euft comman- 
dé à la Terre desWrefter, &non pas 

X:m Soleil. 11$ iboftififuieat que^e ét 

\ » 
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moignage fi formel & ii faint , doit fkrt 
y'ir d& raiibn ' contre tout ce qu'oÀ 
pourroit alléguer au contraire. Mai» 
ceux qui tiennent pour le mouvement 
de b Terre avec Copemique, difènt^ 
que n ie Soleil refuil arreixé aâueller* 
ment comme lo^ué le commaadoit en 
termes exprés le jour ie fîift- trouié 
plus coure qu'il ne devoit eftre , ce qui 
euft efté contre fon intention , & en 
yoicy la preuve. Ceux qui tiennent 
que ia Terre eft ferme ôc ilable , dir 
ient que le Soleil a vn cours particu* 
lier , du coachaiit au levant , qu'd. a« 
diieve en vue année , mais qu'il eft 
emporté en vingt-quatre heures ou enr 
virondn levant an couchant) parlé 
mouvement du premier mobile qui eft 
contraire au flen j en forte que fi ie 
Soleil n*avt^ point ce nio^veméÉ: 
particulier du j^CQiichant au levant. a 
qu'il ne iîil que le laiiièr emporte!' 
' premiér mobile , il fè coucheroit coiis 
les jours pluj^q^ qu'il ne iàit de- .cet 
efpace 4e. cheopjt gn*il iàit en,ibn.par- 
ticulier > (^iÉ«^iiie trois cens ((nian- 
te cinquième pactie^ ou environ.» de 
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me ceux qui fiiivent l'opinion de Pto- 
lomée en (Conviennent ; n*eft-il pas 
vray , que prenant le paflàge au pied 
de la lettre , ( car il faut que ceux qui 
s*en veulent lèrvir le prennent de la 
forte , pource que s'ils veulent y donner 
vne explication , ce ne lera pliis le 
paflàge qui fera foy , ce- fera leur ex- 
plication j & alors chacun fera receu 
a donner la fienne, & il ne fera plus 

Sueftion du paflage de FEcriture j fî, 
is-je , il le faut prendre au* pièd de la 
lettre j quand loftié commanda au So- 
leil de s'arrefter, le Soleil ne d'evoit-il 
pas s'arrefter dans fbn cours particu- 
lier, ne: plus marcher & fe laifîer em- 
porter au premier mobile fans refi- 
flance ? & alors ne fè fuit-il pas couché 
pluftoft qu'il n'eufl fait d' vne ti'ois cens 
foixante cir quiém e partie de Ion cours ; 
& le jour n'en euft-il pas efté accour- 
cy d-àutant ? ce qui eftoit contre l'in- 
tention de lofué. 

Pôur faire entendre cela plus clai- 
rement , il faut s'imasçiner vn batteau 
fort long , preft à pafTer fous vn pont 
où le courant de l'eau l'emporte , & 
que dans ee batteau il y a vnhommô 
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qui marché de la proiie â k poùppe , 
' c'ejR: à dire contre le courant de Teau:} 
il eft certain que lî , lors que ce bat- 
teau paflè ions ce p(mt , Ton comman-r 
de à cet h(Mxune de s arrefter : cec hom- 
me emporté qu'il eft par le batteau , 
pa{]^ fous le pont , plnftoft que s'il 
continuoic à mardier devers la pouppe. 
Il en eft de metine à l'égard du Soleil , 
ièlon l'opinion de ceux qui allient 
le paHàge de l'Ecciture ; cependant 
Ton fait grand bruit fur cela , vl Ton 
tàcie à rheretiqne contre ceux qui ne 
veulent pas iè r^dre a vn^exte ii for^ 
melj & néanmoins il le trouve qu'il 

{>rouye le contraire de ce. qu'il$ veur 
eut eftalulir. 

C'eft donc abufèr avec beaucoup 
tfirrcverence de l'Ecriture , que de 
s'en ièrvir ainiî pour des ehoiès de 
néant, &: Texpoiq: de la lorte à-.'vne 
telle contradiâion. LaiHbns à part nos 
fciences vaines & inutiles ^.iraitQns-ks 
par nos règles , par ^s maximes , & 
par nos experier^ces naturelles , lelon 
les forcesu & 1^ qualités des caïuès fé- 
condes dont ellls^ peuvent dèpendi e y. 
^ aappliquon» m paroles, des. laines. 
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£icrits qu'à des chofès Êiintes pour qui 
elles ont eftè diâèes. L'on dent Qti' A- 
br^m a efté tres-fçavant en Aftro- 
4aiO{Die^ &. l'Ecriture n'en parle point» 
comme eflant vné chofè au deflbus 6c 
indigne de fa. reflexion. Mais ftiiflôns 
iBOure- ^greûicMi , qui ne laiilè pas 
jd'eAre vtile pour empefcher que nous 
ne nous (èrvions des chofès làintes en 
toutes occafioDs , ièlon nos caprices , 
les méfiant témérairement avec, les 
' proEnes. 

A l'égard du deflàlement prétendit 
des eaux de Ca. Mer viiîble avant que 
d'entrer dans fà Mer invifible, nous en 
4Vons parlé fiiffifàmment liir l'opinion 
de Cardan ^ & félon ce que nous en 
avons dit , qui eft le fentiment des 
meilleurs Chimiftes de ce temps , ce 
<deflàlem^t fè devroit d'autant moins 
ùiie que la percolation qu'il (iippofè 
ne Ct Ibroit ftùyaot Scm opioiOQ que de 
haut en bas. - • 

i Y b I A T. 

LYdiat. Académicien Anglois, dans 
vn Traité qu'il a faitlùrnoftre fû- 
jet y impriiuè à Londres &^ 1^05. at^ 

tribue 
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tribue l'origine des fleuves , quant à k 
matière , à la mer , d'où il veut qu'ils 
tirent leurs eaux , comme dVn ample 
& vafte refervoir , par divers canaux, 
veines & ouvertures qui font lous la 
Terre , ôc d'oà ils rendent incontinene 
après la meilleure parae de ces mefines 
eaux , (îiivaiit en cela , comme il le dit, 
les paroles du Sage dans TEcriture ùin.-* 
te : Que les fleuyes yiennent de la Mer 
& y retournent, Qu^t à la manière 
dont cela iè peut éàire ; il ibuftient , 
iuivant ce qiie dit Ariftote, quil n'y 
a point d'abiurdité de aroire , que l'eau 
^ui eft dans les cavernes de la Terre , 
s'èleve julqu'au ibmmet des montai 
gnes, par lameHne raifbn que nous, k 
voyons s'élever de la Mer jufques à la 
moyf^itfie r^ion de f air , & que cette 
élevaticMi fè lait par la force delà d^-^ 
leur qui refout l'eau en vapeurs , ce que 
pourtant Ariftote n'a point expliqué 
ni ceux qui ont ruivy ion (kitimeat » 
dont cet Auteur fe plaint, simagiiaant ' 
qu'il a fiipposé que cette chaleur eft 
causée pai' les rayons du Soleil. Mais 
comme U ne fe contente pas de cette, 
chaleur, il croit en avoir trouvé vue au- 

G 
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tre quiluy femble d'autant'plas pro- 
pre à fou fujet , qu elle luy doit fervir, 
comme il le dit luy-mefîne , pour va 
' autre deflèiii. 
' U dit donc , que la chaleur eft pria- 
cipalemeat & abfolument necefl'aire ^ 
pour faire la relblutton des vapeurs en 
eau , lelo^ la dodrine melîne d Arifto- 
te , & que le froid n'y eft point necef- 
iàire , qu'il liiffit que le lieu ou la va- 
peur eh élevée ioit moins chaud que. > 
celuy où elle eft excitée. Ce, qui fè 
peut voir par l'exemple des couvertH- 
• res des; alambics , & encore mieux des 
couvertes des marmites , qui arrefteat 
& çonvertiffent la vapeur en eau ^^à 
çaufè qu'ils ibnt moins chauds que la . 
« nwmite où l'eâu bout. Que par cette • 
jaibn plus la chaleur fera grande , plus 
h vapeur le fera aufli , pourveu <}u'il y 
' ait beaucoup d'eau ou d'humidité 5 Et 
comme il y en a beaucoup dans la terre 
qui doit fervir à la génération de celle 
des fleuves; il iaut qu'il y ait auin vne 
. ffl-ande chaleur pour cauleralTez de va- 
peur & allez d'eau pour tous les fleuves. 

aioh voit coider dans le monde. . 
TtW la difficulté donc,dit est Aur 
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teur , eft de fçavoir d'où peut venir cettô 
chaleur. Quelques- vns , dit-il , cooi- 
meB^bus dans Ciceron auiivre de k 
Nature des Dieux , çroy eut que la Ter^ 
re a vne chaleur qui luy eft propre, 
juiquesàla communiquer aux animaux 
pour leur donner la vie j mais ce n eft 

' pas Coii fèntimeiit : car il croit au con- 
traire que la Terre y ièlon le ientimenc 

'.des Pcripateticiens , (blide & pelante * 
comme elle eft , doit eftre froide. Ce 
qui Iny donne occaiîon dé di(aitèrlei 
caules que quelques- vus ont voulu 
donner à la chaleur qu'on reconnoift 
aflez louvent eftre dans la terre , qu'ils 
diiènt venir du Ciel & des rayons 
du Soleil : mais il rejette Fort cettp opi«- 
nion , pource que l'on ne voit pas> 
dit-il , que la chaleur du Soleil ptûSis 
pénétrer plus de quatre oucùiq pieds 
dans la terre , aux pays meime où il 
le plus ardent : comme fous la Zone 
Tôrride , où les Troglodites ne &ha 
pas leurs cavernes plus avant dans la. 
' terre. Que non {èulement yn mur de 
pierre de <ieux ou crois pieds d'epaiP 
lèur, mais va petit arbre avec le peu 
de feiiilles qu'il peut avoii* , empelche 
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la chaleui' du Soleil , eucpre que Tair 
d'alentour Iha par manière de dire touc 
en feu , & que aailleurs la Terre eft au 
mefîne temps froide ahiut ou dix pieds 
de profondeur , bien plus qu'en vne 
ai^e Qtiibn 5 & que par cette railôn . 
la chaleui' qui ie trouve dans la Terre 
à quarante ou cinquante toiles de pro-t 
fondeur , ne peut pas eftre attribuée 
aux rayons du Soleil , ni auill à ce qu'on* 
appelle antiperlftale , qui ne peut pas 
avoir vne aÂion de plus grande eften- 
due que ces meimes rayons, du Soleil : 
car il faut bien croire dit-U , que le- 
froid natuiel de cet élément folide ôc 
épais, a bien plus de force pour re- 
cliaûer en haut la chaleiu- du Soleil,' 
que cette chaleur du Soleil portée par - 
lîair a léger & fi 6k\é qu'il eft , n'ea< 
peut pas avoir pour repoufler au.de- 
. ' d^ cette froideur naturelle de la Ter-'- 
l e ; que la chaleur qui poiUToit y eftre 
eatré& par des fentes ôc ouvertures , a 
des difpo&ions par là nature , à caufe , 
de là légèreté à s'en retourner en haut ^ 

. &, qu'elle eil: d'ailleurs combattue par 
lafraiicheur de. la nuit , qui la tait périr, 
eatierement avant l'arrivée du matin 
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biea loin de fe pouvoir cooierver jul^ 
ques i rhyver. ' 

Qoe ccMnme il eft ceitain que T^v 
de la pluye ne peut pas moiuUer k 
terre plus avant que huit ou ' dix 
pieds , & que pour cela il ^ut avoir 
recours à d'autres eaux pour fournir au 
Cours des Fontaines ; il laut auflî n'ou* 
ver vne autre dial w que celle du 
Soleil, puis qu'elle ne peut pas entrer 
plus avant que quatre ou cinq pieds 
pôor exciter de h vapeur dans les lieux 
de la terre plus protcHids ; que cettd 
chaleur eftant fituée bien avant dans 
les entrailles de la terre , diminue à 
meiùre qu'elle approdie cb fà fuper-* 
£cie , ôc c&i dilllpée en £fté par les 
l'ayons du Soleil qui luy ouvre des 
paiïàges, de melmequ'eUe eft augmen-» 
tée en hy ver à caulèc^u'elle eft arreftée 
par le froid & la gelée , comme il le 
remarque dans les puits profonds. 

Quant au principe que cette cha- 
leur peut avoir , il croit le trouverez 
examinant la chaleur des fontaini^ 
chaudes qui iè yoyent en quelques 
eadroits du Monde j premièrement en 
voii' qu'elle ne peut procéder 
- G iij \ 
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des rayons du Soleil , taat à caulè de 
ce qui il efté dit cy-defliis, qu'à caufè 
que ces eaux^lâ fèroient plus chaudes 
en Efté qu'en Hy ver , ce qui n eft 
jxwit: ni de Tagitation & mouvement 
qu elles ont dans leur cours fous terre, 
par les difFerens détours pierreux oû 
dles paflent , p uis que l'eau ne s'échauf- 
fe point quelque î^itée qu'elle pui^ 
eftre : . ni du fouHe ou de la chaux 
qu'elles peuvent rencontrer en leur 
chemin , p\m que lè lôufre n'a aucune 
chaleur s'il n'eft allumé, & que la 
chaux (eroit confiimée il y a long- 
temps. Ai^nereftant plus aucune au- 
tre caule pour produire cette chaleur, il 
conclud qu elle ne peut venir que d' va 
feu (ôufHrrain , qui {eul eft capable 
de l'exciter & de tentretenir telle que 
nous la voyons , le fondant fur le té- 
moignage d'Empedoclez rapporté par 
Seneque , qui veut que telles eaux: 
fôient échauftees en paiiànt par deflûs 
des lieux oû il y ait de ces feux ca- 
chez , comme on le peut conjeâu-* 
rer par celuy de la montagne Etna ^ 
& autres ièmblables. 

^ * 

* " 
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Réflexions fur l^opinion de Lydiac 

'M 

Tout ce qiul y a de difficulté dans 
ropiaion de noftre Auteur f e réduit X 
deux points principaux ; le premier eft 
ce feu loufterrain qu il eltnblit pour 
convertir l'eau de la Mer en vapeur, 
& enfùite en eau j l'autre eft pourquoy 
la Mer 11 eft point devenue douce de- 
puis qu'il y entre tant d'eaux douces 
des fleuves & des fontaines : car tout 
le refte eft aisé X luy accorder. 

Quant au premier 5 il eft vray que 
la Mer eft vn trefbr fuffifant pour 
fournir des eaux aux fontaines & aux 
fleuves , autant qu'ils en peuvent avoir 
beibin. L'on le peut aufli imaginer af- 
fez de conduits fous la terre pour leur 
donner moyen de fe répandre par tout, 
Jes conjedures en font évidentes 5 & fi 
le feu qu'il liippofe -eftre dans la terre 
eftoit vniverfel & afTez grand , l'on 
pourroit auffi demeurer d accord de 
cette diftillation perpétuelle : Mais 
d'admettre par toute l'eftendue de la 
Terre vn feu ardent & continuel, 
c'eft ce qui choque le fentiment ordi- 
naire : car de croire que celuy detous 

G iijj 
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lesElem eus qui palîè pour le plus lé- 
ger , Ipit posé daos le lieu le plus bas 
pour y demeurer ei vne perpétuelle 
contrainte, luy qui fait de h grands ef- 
forts pour ie mettre e.i liberté , & que 
Ton ne peut pas melme tenir caché ' 
lans qu'il en donne des fîgnes j c'eft 
ou il n^y a nulle apparence. U xft 
vray qii'on voit des montagnes dans le 
Monde d'où il fbrtdu feu continuelle- 
ment, niais aufTi a'^aft-il pas cadié 5 il 
fe fait voir allez , & donne Ibuvent 
des marques de fà fierté. Et comme 
ces feux ont peut-eftre efté de toiit 
temps , ^ qu il n'en a point paru d'au* 
très dans r Vnivers que ceux-U ^ il faut 
croire qu'iln'y en a point d'autres auffi 5 
& que,s'il y en avoit ils fe feroient voir 
comme ceux-cy,lînon avec autant de 
force , du moins en quelque façon que 
ce fijft. Vft feu .yaiverfel.& continu 
delToiis toute la furface de la Terr^ 
. & de la Mer (ans interniption , toujours 
ardent , devroit avoir davantage de 
fbupiraux que les trois ou quatre m& 
nousconnoiflbns j & la fumée des cho- 
ies q^u'il conlîimeroit pour s'entrete- 
fiir, ieferoit fait voii' il y a long-temps 

M « 
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©ar vne infinité d'endroits , ou biea elle 
lauroit étouffe. 

Les Fontaines d'eaux chaudes qui 
luy donnent , comme il dit , occaiîon 
de croire ce feu fôufterrain , font à. 
mon avis ce qui l'en dewoit piuftoft 
faire douter : car s'il eft vray, comme 
il le dit , que la chaleur de ce feu di- 
minue éc ih perd en approchant de la 
fîirface de la Terre ^ il kuc que le feu 
qui échauffe ces fontaines fbit bien 
proche de cette fùr&ce , puis qpc ùt 
chaleur a vn eSet ailèz grand pour les 
fau^e bouillii' en (brtant ^ & néanmoins 
depuis le temps qu'elles coulent , l'on 



pays où font ces fontaine^, qud y aijC 
du feu au deflbus. L'on n'a pas mefine 
vôu m (ènti de fiimée , ni aucune odeur 
de ibufre ou de bitume , ou d'autre 
matière que ce feu devroit coiifùmer 
pour fbn aliment ; ù, dialeur ii pro- 
çhaine devroit avoir deûeiché toute la 
terre d'alentour & y avoir fait des ou- 



roit palsé j elle devroit avoir cuit & re- 
cuit les pierres des canaux par lesquels 

coulent les eâox^ & réduit toutes ceUe^ 




encore apperceu aux 
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de la montagne ea chaux, qui fe (eroit 
éteinte & difibnte pan ces mefmes 
eaux , qui en âuroient efté bJanchies ôc 
troublées : ces eaux auraient audî ame- 
né avec elles tout le dedans de la mon- 
tagne, qui iè ièroit aullî creusée petit à 
petit : il s*y feroit fait vne large ouver- 
ture dans laquelle la fontaine mefine 
ièièroitabyimée ^ & enfin lefeuauroit 
paru comme il a fait aux montagnes ar- 
dentes qui (ont dans le Monde. Cepen- 
dantlecootraireiè voitdans tous les en- 
virons de ces ibrtes de fontaines^ la terre 
ne laifle pas d'y eftre couverte d'her- 
bes de produtfe des arbres , comme 
en vu autre lieuj les habitant ne ibnc 
nullement incommodez , ni de la cha^* 
Jlitir de la terre iùr laquelle ils habitent^* 
ni de la mauvaiie odeur de la fumée de 
ce feu caché 3 ils ne craignent ni treni- 
Uement de terre , ni qu^il fèfalîè des 
ouveitures de de» abyimes ; & ils n'ont 
jamais eu aucunes marques ni fignes 
qui leur puiflent donner cette crainte. 
Quand on creuiè des puits en ces lieux- 
lâ Ion n'y ient point de chaleur plus 
grande que . loi-s qu'on en creuse eiî 
îaucres pays ; çequipoarcaiitdevroit 

j 
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eftre , puis qu'il y a va feu fi proche & 
fi ardent. Il ne feut pas dire qu'il ny 
a que le feul eadroit, ou les leuls ca^ 
naux par lefquels ces eaux pafient^ oii* 
le feu fafle {on a<5tion : car quand 
mefine la chofe fe feroit de la Ibrte 
que Lydiat }e fiippole , de comme il 
1 explique par vne comparaifbn qu*xl 
' apporte de cmains ièrpens de hroniA 
creux ayant plufieurs tours ôc retours, 
polez lîir le feu , dans lefquels de leau 
Y entre froide ôc ea fon chaude , à cau'» 
k du fejour qudle fait dans ces canaux 
échaufiez en pailant par leurs divers 
retours iln'y trouveroit pas ion compte : 
çzr ce feu dont il parle ne peut pos^ 
agir fi particulièrement fiir les canaux^ 
de bronze , qu'il ne fafle l'entir là cha- 
leur fortement bien loùi à rentx>ur^ 
au/Il ce feu fouftorain ne peut pas 
borner (a Iphere d aâivité à ces fèuls 
canaux par où parlent ces eaux , 6c h 
rande ibrce qu'on doit croire qu'il a, 
oit faire croire auffi qu'elle eft d'vne 
grande eftendue. 

Noftre Auteur pourroit bien ieniç- 
prendre quand pour preuve de (on feu 
&ûftetEaia, il aUegue la chaleur que 

/ ' - 
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Ion relTeat daas la terre eihyver, la- 
quelle il croit e^re causée par ce feu 
fbufteiTairi ; diGit que la caufe pour 
laquelle cette chaleur le reconnoift en 
Hyver & noa pas en Efté , eft qu'en 
Hyver la terre eftatit refîêrrée par le 
defliis, à caufe du froid & de la gelée 
du dehors , reafcrme & retient dans 
elle-mefine la chaleur que ce feu y 
produit, & que ceft ce qui fait quoii 
la leat : au lieu quen Efté la terre 
eftaat ouverte par les rayons du Soleil, 
cette chaleur s'exhale facilement & ne 
fe fent pas/ 

Ce raiionnement eft afîurément fort 
fpecieux , & dans vn autre temps pour-, 
roit eftre receu: mais depuis qu*on a 
douté que la chaleur & la frailcheur 
du dedans de la terre fuflent actuelles; 
8c après qu'on a fait des expériences & 
des obfervations exades fur ce fait-là 
pour en eftre éclaircy , il n y a pas 
lieu de le recevoir. Ces expériences 
ont fait connoiftre que cette chaleur 
& cette frailcheur nefbntqu vnemel^ 
me chofe : c eft à dire quau dedans de 
la Terre il y a toûjours vne mefine 
temperatureâechaleur&de fraifcheur; 



D E s. F O N T A I NT B s. 8«J 

k que s'il y a quelque difFereace , c'çft 
pour voir qu'il fait moins chaud 
ea Hyver dans la Terre qu'en Efté». 
bleti loin qu'il y fafle plus. chaud corn-' 
me le prétend Lydiat. 

Ht Yoicy comment il en a eftè €ùt 
des expériences , dont j'ay efté moy- 
mefîne témoin. Dans les caves de l'Ob- 
^rvat»ire Royal à Paris qui ont 84^ 
pieds de profondeur , Ton a mis deux 
Thermomètres d'efprit de vin , fermez 
&.de.trois pieds de haut chacun, tous 
deux enfermez eniemble dans vn car* 
veau particulier. La première amiée. 
qu'ils y forent mis ^ qui fut en «^71. il 
y eut du manquement dan^ i'ob^èrva^. 
tion , en ce que l'on n'avoit pas mar- 
cpk bien précisément les élévations ôc 
les abâi^Temens des- Thermomètres: 
neaumoias on ne laiiTa pas de voir aA 
i^Eqtie la dialeiir eftoit prefque égale 
ea Hyver îk en E&hi Mais au mois de^ 
lanvier de Tannée 1672» le » 3. jour de. 
ce mois , qui fut vn des plus froids de 
l'Hyyer , je niarquay. Air le canal de 
vene des Thermomètres , la hauteur 
de l'elprit de vin , d' vn trait qui ne Ce 
pouvoit effacer 3 & y eftant retourné 



le feptiémede luillet eafîiivant, qu'il 
i&ifoit grand chaud, je trouvay que 
refprit de via a'eftoit monté au deÂùs 
de la marque , que d'vn quart ou dVix 
tien de ligne feulement. Si l'on yeut 
donc en croire ces deux Thermome-r 
très , il y a va^ égalité de température 
dans (^camenHyyer&enEftéj ôcû 
Ton veutfcrupuleu/ement prendre gar- 
de à cette petite différence qu'ils font 
remarquer , il. &udra coaclare au0i 
qu'il y Élit plus chaud en £fté quea 
Hyver, ce qui ell contraire à ce que 
tout le m(Mide a crû jufques à preiènt. 
. l'ay Élit encore en mon particulier vne 
autre fèmblable obfervation rue la cha- 
lem'des puits, (car c'eft ftnr celle-là 
que nc^re Auteur fè fonde particuliè- 
rement ) laquelle j'ay trouvée égale en 
Hyver & en Efté, par vn fèmblable 
Xhennom^e que fy ay deicendu^ 
dans le plus grand froid ÔL dans le plus 
grand cnaud de cette mefme année 
t^^im^ur lequel véritablement je n'ay - 
pu faire la remarque de la petite diffe^ 
reiice des autres par la difEculté qu'il 
y a de retirer promtement le ; Ther- 
momètre du tonds du puits , à cauie du 
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péril qu'il court de caiTer : mais à 
cela prés je Tay retiré dans le meiibe; 
eftat en vne failbn qu'en l'autre j 
cependant il ces Thermomètres a-r 
voient efté laiiiè^ en plein air , la li- 
queur auroit momé dans leur canal, 
d-vne faifon à l'autre plus de quinze à 
ieize pouices. 

Mais paflons. outre 5 s'il, y a rn feu 
foufterrain , comme le prétend no/tre 
Ajuceur ^ .de qu'il le ùSe par ion thoyen 
vne diftiUation continuelle, pourquoy 
eft-ce que les fontaines & les fleuves 
augmentent en.H3rver ôc diminnent 
en £fté f Ce feu doit eftre toujours 
%al , Ôc les eaux de la Mer toujours , 
en pareille quantité ; car iî cette égali- . 
té ii'eftoic pias ni dans ce feu ni dans 
cette quantité d'eau , quçft-ce qui en 
pourroit eftre:cau{e, & comment les 
viciflitudes . des cette inégalité pour- -, 
roient-elles eftre réglées commele font 
celles des accroîflemens ôc decroifîe- , 
mens des Fontaine f II eft vray que la . 
Mer a des augmentations , mais c eft 
,aux deux. Equinoxes , & les fontaines 
ne croiflènt qu'vne fois l'année. Pour . 
ce qui eft de la chaleur de Ibn feu . 
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qu'il dit s augmeater par le froid & par 
la gelée du dehors , U ne gele pas par 
tout où il y a des fontaines. 

L'autre point ded^fficultè eft , com- 
ment l'eau de la Mer ne devient point 
douce i puis que dVn coftéil y entre 
«continuellement des rivières dcHit les 
eaux (but douces ^ 6^ de Tautre il Çact 
de cette mefîne Mer par divers canaux, 
des eaux iàlées qui s'èpandent par tou- 
te la .terre dans les concavitez qui y 
font, & qui y laifleat leur (èl quand 
cette diftillaticm (e Ëût ; & dq>iais le 
temps que les Rivières veriènt dans la 
Mer des eaux douces de diftillées , ôc 
^ue tout ce qu'il y a pu avoir d'eau 
ialée dans la Mer , d,oit avoir paisè de-* 

Suis çç temps-là par ces canaux Ipu- 
:errains , & y avoir lailsé Ton Col en 
iè diftillant 5 il devroit eftre îurivê 
deux choi^, l'vne que la Mer ne de- 
vroit plus eftre làlee j l'autre que la 
Teste devi'ok eâre pleine de iel ca. 
grande abondance , de l'on en devroit 
trouver dans le fonds de toutes les 
montagnes plus que de iàble, 

~ » • . . . • 

( 

4 

y 

DAVITY. 
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F ►Terre Davity^ dans Ton livre du 
Monde imprimé en 1(^37. croit, 
[lie les Fontaines viennent de la Mer ^ 
)ar la raifbn de ce pafîage célèbre de 
Eccleliafte: Que les Riyieres yiennent 
(e la Mer p & qu'elles y retournent ^ 
ans qu'elle en f oit trop remplie. Car 
l ne peut croire 5 dit-il, quelle puft. 
ecevoir tant d'eaux {ans déborder , ni 
ufïî que le Soleil & le vent en puifîe 
aire exhaler autant qu il y en entre ; 
k cela d autant moins que la nuit , dit- 
l Y repare aflez par le moyen de Fair 
e dommage qui liiy vient de la part 
lu Soleil & des vents , ce qui luy eft 
:ommunavec les Rivières. Celaliip-^ 
)osè ^ il croit que la Terre eftant ron-^' 
le & pleine de plufieurs ouverture^' 
]c de plufieurs canaux, la Mer par fa 
jande pelanteur pouffe fes eaux par 
:es canaux, & la fait ainfi monter attt 
laut des montagnes ; fuppolant, com-* 
ne font les autres , que les eaux de la^ 
ider perdent leur amertume & leur fà>i 
eure en padant par plufieurs & difîè^* 
entes terres. li admet pourdanï ïe^ 
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vapeurs de la Terre , qui s'épaifïîïïatit 
peuvent Je convertir en eau dans les- 
concavitez de la Terre , & le joindre 
à celles de la Merpoui* rendre les four- 
ces perpétuelles. 

Rejf exions fur opinion de Dayitj, . 

' Il n'y a rien à remarquer fiir cette 
opinion qui n'ait eftè dit; & la conli- 
deration que fait cet Auteur fur la ron- 
deur de la Terre , qu'il croit fèrvir 4^ 
(on opink>n , lait voir qu'il n& Içavoii^ 
guère ce que c'eft que cette rondeur- 
de la Terre ^ ni dequoy elle peutièr— 
vir , oune pas fèrvir à fbn deflein.. 

M' DE SCARTE S. 

REmé Defcartes., dans fon livre des 
Principes de la Philûfôphie , im- 

J>rimé à Amfterdam en i <f44. êft d© 
'avis de beaucoup d'autres -, il croit- 
que les Fontaines prennent leur ori- 
gine des eaux de la Mer , qui montent 
aù haut des montagnes par évap(»*a> 
^on, & que c'eft cette évaporation qiâ: 
rend douces fès eaux làiées. Et voicv 
comment il eftabbt la chofe. Il dit. 

du Monde,. lai 
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naticre de la terre s eftaiit rompue ôc 
fracaisèe , d Vne certaiae matiiere qu'il 
décrit , il refta dans Ja Terre beaucoup 
de larges ouvertures par lefquelles il 
recourae) dit-il, to^ours autant demi 
de la Mer vers le Pied des montagnes , 
qu il en lort par les fburces qui font 
Ux ces mdSnes tnonta^e& r tnaisr qu^il 
Qi'y a que les parties d'eau douce qui 
luillcnt monter en haut à caufe qu el- 
Bs font déliées & flexibles , & que les 
parties du fei demeurent en bas, , à cau- 
fe qu elles Ibnt roides & dures & qu'eU 
les rie. peuvent, pas eftre changées fa- 
eilemgyit. en vapeur , ni pafler en faço» 
quelconque, par le$ conduits obliques 
de la terre j & qu'encore que cette eau 
douce retourne cpntmueÛement dans, 
la Mer par les fleuves , laMer n'en de- 
vient point plus douce , pource que y 
dit-'il , la mdime quanât^ de lèl y de* 
meure toûj.ours» ; • - i 

^ * , ■ 

^flexims fur f opinion de M" Dercarta! 

. De la façon que l'entend M' DeÉcar^. 
tes , il ne fe làuve pas dekdifficulté d» 
HôlTateinentde laMer , qitoy qu iha(^ 
4^kk qy^jli^'^a. iÉ^t.l!(iij^ . 
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âton à luy-mefine. Car R révapom- 
don que les.eauKdelaMer laiflètit- 
leur ièl en bas , c'eft autant de fèl qui 
dioiinue à la Mer > dans laquelle il ne 
' peut plus retourna, puis que, conune 
il dit , il coule toujours de l'eau de la. 
Mer vërs le pied .des inonts^es, pour 
remplacer celle qui en fort par les four" 
çes. Par ce moyen dDnclaMer devroit: 
eftpe adoucie depuis le temps que ces 
ècoulenu^ condyauent ^ & qu^il en fort 
tant d'eau falée qui n'y. retourne point 
avec Ion fel j & la Terre devroit eftrè 
toucé^ plttne deceluy que ces eaux f. 
ont laii&é en s'çvaporant ^ & en mon- 
tant douces au haut des montagnes. lî 
«lie fXMir réponfe à c^e objeâioa , qoft 
kMerniâ s'adoucit point, àcaufè que 
Ja mefîne quantité de y demeure 
toujours. Mâs cette répônfe ne ûtisH*^ 
Êât pas: carilies eaux de la Mer qui 
coulent làns ceffè vers le pied dss mon- 
tagnes y laifleat leur fèl , il ne peut 
pas eftre vray que k meHne quantité 
de fel demeure toujours dans les eaux 
de la mer.: 

V On poctm^ néanmoins expliqujBr 
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que les ouvertures que la Terre s'eft 
confèrvées (ont tres-ki^es, & qu'iutiit 
la cotnmuaication des eaux du c orps de 
la Mer eft tacile & libre defl'ous les 
campagnes & de{ï(Mis les tncmtagnes-^ 
où il iuppoie qu'elles cauleit de la 
Mer 3 Ôc que cela eftaat ainfi , leva- 
poration qui fc fait de l'eau douce, 
quoy qu'elle oe le fàflè que dedbusr 
ces mootagiies , doit eftre confiderée 
comme fi elle Ce fàilbit fîir la Mer mef^ 
me^ & à découvert , par la raiioa de- 
cette gr^de liberté de commutiicattoa 
6c de cette continuité non interrompue 
dçi^eamE delà Mer par ces laides ccm- 
duits 3 & en elFet le Tel ne relevant: 
point au haut des montagnes, demeu^ 
naroictoâjoars dans ces eaux , qui ayant 
Yne communication libre >entr& ^es y 
ne feroient quvn mefine corps. ' • ' 
Cette folution pourroit pafler pour 
bonne de cette ibree , n^eftoit deux di^^ 
£cultez qm en relukent. L'vue ed v 
<^e fi cette communication eiloit fi 
facile , il devrait y irok de 1^ de bt 
Mer par toute la Terre, puis qu'il y at 
des Fontaines par tout , & Ton devroic 

tnmver de feau de la mei: dans ficus 
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les puits qu'on feroit de dix ou douze 
toife& de profondeur feulemetit, ce qut^ 
neft point , ces fortes de puits iatez 
font tres-rares , & plus que ne le font 
les fbûtaines. La rufbn pourquoy Fou* 
devroit trouver de l'eau de la Mer dans' 
tous les puits , eft que s'il y a Viie com- 
matlication libre , comme il le donne 
â entendre , des eaux de k Mer avec 
celles quilontdans la Terre : ces eaux-- 
là doivent moater dan» h terre au ni 
veau de celles de la Mer , avec quf* 
elles doive it faire vn équilibre. Or les 
plaines ne font élevées guère plus de' 
dix ou douze-toifès au d^is de la (u-^' 
perficie de la Mer , comme je le duay 
■ dans la fecoide partie de cedifconrs; 
&• pétant les eaux de la Mer Ce de-^ 
vrQient trouver par tout dans 1^ plai-i' 
nés à la profondeur de dix ou douze 

. L'autre difficulté x^iù oaift delafo- 
lution cy-defliis, eflt- que cette folu- 
ùfxkisàt vne oppoltaca-avec ce que- 
. le mefme M' Oelcartes dit eniùite , : 
lors qu'il veut readre railbn pourquoy . 
il y a des puits iàlez .: cariidù qu'xb: 

ûmk. ialez » ou cai4&' ijiM/ y .6atr&- 
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quelque eau de laMer falée de nqn per- 
colée , ou bien à caufè que quelque 
eau s^eft écoulée de la fùperficie de la 
Mer juTqu au fonds de ces puits , qui £6 
(ont trouvez eftre de niveau avec cet- 
te iùperficie de la Mer. 

Qiand il parle de cette eau jfàlée de 
t|CMi percolee , il en parle comme 
ime choie extraordinaire ; capable de' 
csaj£& ce cas (tnguliec & rare : Cel^ 
donc à dire que toute lautre eau de la 
Mer qui eft œins la Terré eft percolée, 
. ëc que par vn grand hazard celle de ces 
puits ne pas : Néanmoins il dit 
que ces eaux entrent dans la Terre 
par des- conduits cres-Wges ôc tres-oitn 
verts 5 ce qui n'eft pas vn moyen pour^ 
les percoler. Si d'vil autre cofté cette 
eau qui entre dans la Ti^e n'eft po»it : 
percolée & partant làjée, comme il le- 
donne à entendre, quand il dit qu'elle 
nfitis'adoncit que quand elle monte en; 
haut réduite en vapeur , il n'y a-pasde^ 
quoy s'eftonner n elle entre dans ces- , 
puits ,. fàlée comme elle l'eft naturel-' 
lement ; il y a donc qu^que choie dans ' 
cette folution qui ne s'accorde pa&avecv 
Cfi qu'il a dit auparavant ^ ^. qui.Êmr 
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enlctnble cette oppbfoion; 

Cette autre raiiba qu'il ajouftepour 
k fâleure des puits , que ce peut eftre 
à caufe de l'eau (àlée qui s'écoule de 
la iîiperficie de la Mer jufques daos. 
ces puits dont le fonds e(l de aiveaiL 
avec la Mer, cette raifbn, dis- je, fert en-, 
core â cooSnner davaticage ce que j'ajr 
dit cy-devant, qu'il fe devrcàt trouver 
dé feau {àléedans tous les puits des- 
plaines , pburce q^e s^il peut couler 
de l'eau de laiyier venant de {àfuper» 
fîcie dans vn puits avec tant de facili- 
té & il. naturelletnetÂ) il peut en axt-- 
1er dans biea d'autres ; & tous les puits 
voiiios de ceux-là, fe la communique- 
roient iVn à 1 autre par les veines dcr 
« k Terre, & depuis le temps qu il y eo. 
a de iàlez, tous les autres le djevroieiit 
eftre. le ne parle point du grand éloi- 
gtieâient de la M»:, 6c de la grande 
duftance qui eft entre elle & cesiortes 
de puits : ce long chemin qui feroitde 
plus de ilept ou huit oexis. ea. 
quelques endroits, donneroit occafîoa 
à beaucoup d*écoulemens à droit & à 
gauche , par k diverfîté des terrains,, 

' ^ : des 
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des fïiontagnes & autres obftacles , par 
le moyen defquels cette eau làlée ie 
potUToit écarts ôc Êiire encore bien 
plus de puits qu'il n'y en a : mais fi l'oa 
veut prendre garde â la profondeur de 
ces fortes de puits , il ne iè trouvera 
pas qu'elle Ce puiflè rapporter à la fii- 
perficie de la Mer , oui conftamraent 
cÂ beaucoup plus bailè. 

P A P I N. 

Nicolas Pafnn Médecin à Blois , a 
iàit va petit traité De l'Origine 
des lôurces tant des fleuves que des fon- 
taines, imprimé à Blois en 1(^47. avec 
deux autres traitez, l' vn de la faleure de 
la Mer , & l'autre de (on flux & reflux.' 
Dans ce Traité des (ources (on opinion 
eft bien diflerente de' toutes celles que 
j'ay rapportées : car bien qu'il convien- 
ne avec Lydiat , & en partie avec Car- 
dai|L& quelques autres, quelaMereft 
Ja véritable orkine des Iburces &des 
fontaines 3 il n' eii pas néanmoins de leur 
avis , dans Jamaniere dont cela fe peut , 
£ure , & il en tirela cauie de plus loin , 
que tous les autres Philoibpnes n'ont" 
6it. \ . 

V 
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- U dit qu^ lors de la création du 
Monde il fiit aufiTi créé va eiprit , qu'il 
appelle concretif, ou de concrétion, 
tenant vne nature moyenne entie la 
celefte & l'élemeiitaire j que par le 
' moyen de cet efprit , les corps ou il 
«fb meflé reçoivent du ciel ôc des éle- 
nietis les qualitez deftrudives & con- 
ièn^atrices de leur eftre , & lônt main- 
tenus en leur foitne particulière, ibli-« 
dite & confiftence , & en vne vnion 
tres-étroite avec les (libftaiices eterô- 
genes dont ils (ont compofèz , ce 
qu'il appelle proprement , dit-il , coa- 
cretioa. . 

Qiie cet efprit concretif, par cette 
qualité qu'il a d voir les chofès auiquel- 
les il eft meflé , les reflèrre de telle 
forte & principalement les liquides, 
<3u'elles prennent vne forme Ipheri- 
.^ue. 0^1 fait la meilleure & la plus 
noble partie du fel marin; ôc que l'eau 
de la Mer qui en eft remplie le refièr- 
; rant en elle-mefme par la force de cet 
cijpnt concretif, prend vne rondeur 
autre que celle qu elle auroit avec la 
Terre, fi . fon eau n eftoit point con- 
trainte ôc ramafiée de la forte : Que 
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cette rondeur dans les endroits de lO- 
cean où il eft le plus large , reprefen- 
te à peu près vti aexny globe lur celuy 
de la Terre , & par ce moyen fes eaux 
en (on. milieu font élevées beaucoup au 
de(}u& des plus hautes montages du 
Monde, quoy que (es bords ioientde 
niveau avec la rondeui- de toute la 
Ten'e. 

.Cela ainfi fiipposé , il dit qu'il eft 
^cile à ces eaiix ainfi élevées dans le 
milieu de rOcean , d'en faire monter 
d'autres jufques au haut des monta- 
gnes , par les canaux fbuflerrains , les 
tables & les terres par où elles paflènt, 
leiquelles eaux iè deHalent aufli par 
cette me(iiie percolation, dont quel- 
ques- vns des, Philofbphes que nous 
xvoas nommez, œit parl^; & quec^s 
eaux en laiilant leur faleure dans les 
terres ou elles paflènt y laiflent audî 
cet efprit, qui ti'eftant plus mefléavec 
del eau, ^t des pieires. Qu[il y a d^ 
qualitez élémentaires qui peuvent aug- 
menta Ott diminuer la vertu de cet 
dprit concretif , fçavoir la chaleur & 
l'humidité, & qu'elles luy (ont com- 
muniquées plus ou moisis par la vertu 
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des Aftres , ôc principalement des dou- 
ze fîgnes du Zodiaque, anfqaeis iUt" 
tribué de différentes qualitez de cha- 
leur & de froidure , d'humidité ôç de 
ièicher^è. Que ces douze fîgnes par 
leurs aipeâs /ue iextil , de truie , de 
^ladrat ôc d'oppofition, influent l'vne 
ou l'autre de ces qualitez (èiches& hu- 
mides , cf^udes &. froides , qui {bat la. 
caufè de k tention ou relaxation de 
cette concrétion , & c'eft ce qui fait 
le Sus ôc le reâux de la Mer, & de 
■ tout cela il n'en domie aucune preuve 
qae fbn fèul témoignage, fî ce n'eft de 
cet efprit coticretu qu'il dit pouvoir 
eftre ieparè d avec {on lùjet par 1^ 
de la Chimie, de qui peut mefme fè 
reconnoiftre dans les putrefaâions par 
vne Acidité qui luy eft particulière. 
Mais il prétend prouver cette hauteur • 
de Mer par deux expériences dont il 
eaa Élit l'vne. La première eil de deux 
hommes dans vn mefme navire, l'vn 
lûr le tillac , l'autre dans la hunne du 
maft , qui ne vef ront pas en meliiie 
temps vn objet opposé : celuy de la 
hunne le découvrira avant l'autre à eau- 

le de l'élévation oà il eft ^ ^ le Êiit 
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voir par defiùs. celle des eaux de laMer^ 
au lieu qtie celuy du tilkc en iera etn- 
peiché rpar -cette meliDe èlevatioa des 
eaux qui. le trouve entre luy & l'objet. 
L'autre experieice eft qu'il dif avoir 
efté en vne maiTon de plailànce 



tres-élevée, il y a vn baffin de fon- 
taine plein d'eau julques à fè rêpan-, 
dre par deffus fès bords, liir l'eau du-' 
quel baflin, qiii eft afTurémeat de ni- 
veau, il dit avoir coulé fà veue éc a- 
voir veu à l'oppofîte la Mer qui s éle- 
voit beaucoup au defliïs , ôc qui par 
conlèquent n'eftoit pas de niveau mef^ 
me avec le Ibmmet de cette montât 
y^ae., quelle %^ailbit de beaucoup. 

'■ 'IRjeflexions fur jopimon de Vapin. 

C e Pbilorophe eft à peu prés de la 
qualité de Van-Helmont & de Lydiat, 
en ce qui eft de l'eftahMènient de leur 
principe : car i'vn veut qu'on luy ao^ 
corde gratuitement la vertu vivifiante 
qu'il doniB>â (on làble ou terre pure. 
L'autre veut qu'on demeure d'acçûii 
d'vn feu loufterrain Tous toute la furfa- 



Italie , ou fur le haut d' 
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qu'on luy accorde ion efprit concretif, 
avec les qualitez qu'il luy attribue , & 
tous trois en veulent eftre cri^ iùr leur 
parole^ La diflereace pourtant qu'il 
y a des deux premiers à celuy-cy 
c&y. que if ce qu'Us (Uppoient eftotc 
vray , la difficulté ne {eroit. pas bien, 
conlïderable', il ny aui'oit qu à choi- 
fù* l'opinion qui plairoit le plus : Mais 
pour ce qui eft. de Papin , quand meC- 
me on luy accorderoit ce qu'il fîip- 
pofè , la cholè ne le poufroit pas fsif 
ce comme il Iç dit j. & la raiion eft , 
que fi cet efprit concretif a aflez de 
pouvoir pour retenir les eaux de la 
Mer ea{èmble,juiques à les faire mon- 
ter en haut ôc prendre la forme d'va 
globe; ces eaux ainfî élevées ne peu- 
vent pas en pouiTer d'autres pour les 
faire monter au haut des. montagnçs t 
car il s'eiifùit de la proportion, que 
l'eau de la Mer h'eft pas en la libec- 
tè , qu'au, contraire ellexlt tellement 
contrainte que là pefànteur naturelle 
eft moindre que la violence que luy 
fait cet elprit concretif , qui la fait 
demeureriiilpenduë& làns aâion. Car. 

(içlop., hiy. cet elpnt çoncrettf a vac 
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îVfertu de refleiTement , qui venant de 
la circonférence au centre , caufe cet- 
te figure fpheriquej & (uivant cette 
coucretion Ton peut s'imaginer que fi la 
Mer pouYoit eftre tellement îepatée 
de la Terre quelle n'y touchaft point, 
elle le mettroit en forme de boule , & 
Xeroit vn globe.pariaic. Il s'enfuk auHî 
, que toute la Mer , ainfi remplie de cet 
cipfit concfetir , ne s appuyé uir la 
terre que comme feroit vne bouteille 
ronde de verre pleine d'eau pour y 
eftre feulement fouftenuë, fans que 
l'eau puifiè s'écouler ni d'va coflè ni 
d'autre ; car la vertu de refîerreoient 
qu'a cette concrétion , fait fur l'eau ce 
«que £ût vne bouteille de verre. Cela 
éftantde la forte, l'élévation de l'eau 
de la Mer au milieu de l'Océan , à 
quelque hauteur qu elle puifîe aller, 
ne peut avoir aucun effet pour faire 
nionter les eaux qui font dans les. ca- 
naux de la terre jufqu'au haut des 
montaig^^^ quQy que plus abaifsées 
q"6 ç^tE^^ja(i|w:.. ji'etenduë. de 1^ 
. Mer, pourcé que cet efprit concretit 
^em pefchel^iQa -qu'elles âuroient $ 

'^Hes n eft oient point retenues par luy : 

I iiij 
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car la raiibn pourquoy Teau monté 
dans vn caaal jufquesà la hauteur d*oà 
elle vient j c'eft que n'ayant rien qui 
etnpeiche ût peiànteia* d*^ , Feau 
d'enhaut pou(îè celle d'embas ju^ques 
â c€f qu elle foit parvenue à yne hau- 
teur égale, & en équilibre avec elle. 
Mais icy où cet eiprit conaedfraflètn- 
ble en rond toutes les eaux où il efl:- 
laeflé , & où il force mefine leur*pe- 
iàateur pour les j&ire monter au deâijs 
4e leur niveau j il leur ofte neceiîài?-' 
rcment la liberté dè pouflèr en bas 
comme font les autres eaux, libres , & 
quelque communication qu'il puiiïè 
y avoir du fonds de la Mer aux mon- 
tagnes par les canaux de la terre , il ne^ 
peut y avoir d'a^on impullive par la 
railbn de cette concrétion {pherique, 
cpii re/Ièrrant les eaux, de la circon- 
férence au centre , tait que celles du 
fonds a^flènt vers le haut , où eft le 
centre de concrétion , pluftoft que 
vess le has ; & ne touchent au f(mê& 
de la Mer , que pour eftre fbuftenu^ 
de melme que fèroit cette boweille 
dont nous avons parlé. Car eiicore 
noftre Auteur (ùppoiè va relaie 

■» 
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chcmerit de cette concrétion félon les 
divers aipeâs des fignes du Zodiaque, 
cela ne donnera point d'impulfioa 
aux eaux qui font dans la Ten-e , fi ce 
n'eft lors que ce rekfchement fera en- 
tièrement accomply ; de que les eaux 
de la Mer ayant pris la circonférence 
de toute la Terre , par la liberté où 
ce relafchement les aura miles , n'au- 
ront plus ce delïr , fi cela le peut dire, 
de tendre vers ce centre de concré- 
tion 5 & alors elles ne pourront âire 
monter les eaux ( au cas que cela fs 
pift faire ) qu'au niveau des bords de 
la Mer , pource que tant que cette con- 
crétion agira , & qu'elle ièra plus forte 
que le relafchement , les eaux de la 
Mer n'aurontauctin defir ni aucun pou- 
voir de Ibnir de Ja circonférence fphe- 
rique que leur imprime cet efprit con- 
cretif : au contraire voulant toujours 
aller de la circonférence au centre, 
elles ne poufîeront jamais dehors, s? :- 
MaisqiBted la choie n'iroit pas ainiï que 
je le dis, &quy feroit vray^quecettal^ 
hauteur fupp^^e des eaux de la Mer 
puft taire mônt'ér des eauxauflî haut 

qu'^^le feroieni eUeSrineânes . non?! 

' ' ' t 

i 
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obitatit U concrétion^ y a-t-il apparen- 
ce que cette impulfîon puft fe faire an 
travers du fonds de la Mer , au travers 
de tant de terres par lesquelles ces eaux 
doivent paflèr pour quitter leur amer- 
tume & leur ialeure, durant vn chemin 
de plus de mille lieues en quelques en- 
droits fans s'écarter a-t-tl dans la Ter- 
re des canaux de cette longueur, allez 
bien joints f L'on a bien de la peine 
à conduire de 1 eau dans des tuyaux de 
plomb durant cinq ou fixceiis toifes 
feulement quand iljfàut qu'ils élè- 
vent leau à dix ou douze toiles ils ie 
rompent , il n'y a point defoudure qui 
puilfè refifter , leau fe fait paflàge 
quelquefois àtravers le plomb mefme; 
que ieroit-ce s'il la faloit élever juT- 
ques à plus de cent toiles, comme il 
y a allez de fources dans le monde 
qui ibnc à ceae élévation f Cai'dan a 
feit cette remarque à ce iujet, & noftre 
Auteur n'y avoit pas il bien pensé que 
luy.Deplus s'il arrivoit que parhazai-d 
. on vinft à rencontrer en totiillant quel- 
qu*vn de ces canaux , ce qui n'eit pas 
i£ppo({ible , cela inonderoit yne Pr0'< 
yiiicel 
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Pour ce qui eft des deux experien- 
ces par lefquelles il veut prouver iba 
élévation des eaux de la Mer j la pre^ 
miere eft rapportée dans la fphere de 
Sacrobo^cp , pour prouver feulement 
la rondeur des eaux de la Mer , Se fai- 
re voir qu'elles ne font qu'vn Cciû {^Id- 
be âyec la Terre , dont tout le monr 
de demeure d'accord j Ôc mefîne ceux 
qui ont nivelle de longs efpaces , oat 
remarqué que la rondeur de k Terre 
emporte iur vne lieuede niveau jufque 
,àfix pieds. . " 

Pour celle -du badîn de fontaine 
dans cette mailbn de plaiiànçe enlta^ 
:lie, dontil^'eil fèrvy. comme dVniii- 
,veau i il y a beaucoup de chofes à dire-. 
Premièrement il peut n'avoir pas bieii 
^t fon obfervation fecpademe.it 
quand la diftance eft grande , les ni- 
.veaux de cette qualité ne loat pas û~ 
.délies, pour plufieurs raiipas. Car fi 
l'eau ne fait qu'vn globe avec la terre, 
comme il eft aflùré , par leschofès que 
nous venons de du e , il n'y a pomt de 
portion de fiipei-fîcie d'eau qui ne foit 
celle d'vn globe: or cette portion de 
globe a eft pokxt droite, ^par cQoiâ;; 

■ 

0 

m 

Digitized 



io8 De l'Origine 
qnent ne peut avoir f effet d'vn bon 
niveau : & quoy que la diiTerenc^e de 
cette iuperacie , à vne iuperfîcie plate 
foit tres-petite, elle eft pourtant aflez 
grande pour avoir va grand efl^et fur 
vne chofe éloigaée; parconfequeatfî 
la luperficie de ce bafïîa a efté gran- 
de , elle a efté fùjette à vne plus gran- 
de erreur 3 & fi elle a efté petite, il a 
efté mal-aisé de bien faire l 'obfervation, 
eftantcertsùn que les petits inftrumehs 
géométriques ne iônt d^auçun vl^e. 

Mais quand bien je voudrois aoan- 
'donner cette raifbn , qui n'eft peut- 
eftre quVne chicane de seometne; 
rexperience fait voir combien il eft 
difficile de juger du niveau des cho-» 
Ces éloignées : car ii vous eftes dans vne 
plaine avec quelqu'vn de voftre taille^ 
prenez garde que Thorifon, c'eft àdire 
J$S- montagnes éloignées, vous paroi- 
ftront à la haute^ir de les yoix j 6c iî 
vous montez fiir vne haute montagne 
svec la mefme peribnne , le mêime 
hori(bn vous paroiftra encore de mel^ 
me, c'çft à dire a la hauteur de Ces yeux, 
comme quand il eftoit dans4a plâine; 
^ la hauteur de cette montagne nafxt 
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râ rien operè lur l'apparencs de ces 
deux horilôns; 

De plus, il eft certain chez les Agro- 
nomes que les vapeurs humides fbit de 
la Mer , fbit de la Terre, canfènt de 
grandes refiaâions , & font voir beau- 
coup de chofes autiement qu'elles ne 
Vont eii ^et : comme quand le Soleil 
ou la Lune paroiilent quelquefois de 
figure ovale , en leur lever ou cou- 
cher 5 Elles les font aaffi voir llir l'ho- 
riibn avant qu'ils y ibient montez, ôc 
par la raifon de cette meiine réfra- 
ction récUpfè de Lune qu'on nomme 
horizontale, paroift avant mdSne que 
le Soleil (bit couché, &.que la Lune 
fbitaduellement levée '■ en forte qu on 
voit ces deux Aftres en mefme temps , 
ce qui ne fè devroit pas , puis que ('é- 
' clipfe de Luae ne fe ùit. que pâr Tin- 
cerpolkion de la terre entrel'vn ôc l'au- 
tre. Ce qui caufè vn ei^et fi eflrange 
eft îqueles vapeuis humides fœit voir par 
r^raâion Tvn de ces deux Aflres , ou 
tous les deux après leur coucher ou 
avant leur lever. \ 

Cela fe prouve par vne expérience 
ùncÛQ à faire. Prenez va baflîa vu peu 

* 

* 
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profond , mettez y vne pièce d'argetit 
ou d'autre metail , &votis reculez, ea 
iortQ que vous ne la puiflîez voir du 
lieu ou vous ferez , puis (ans diauger 
de place Elites mettre de l'eau dans ce 
bamn , alors la pièce d'argent vous 
apparoiftra avec tout le fonds du bat- 
fin , comme ii vous aviez beaucoup 
élevé vojftre œil. • 

■ L'on peut faire encore vne autre 
expérience àpeu près f^nblable, dont 
l'effet eft aflez plailànt. Prenez vu 
verre à boire , mettez dedans , par 
exonple vne piece.de trente ibis, &. 
l'empliiTez d'eau^ puis mettezrVne 3lC- 
fiete iur le verre , & la main fiir l'al^ 
liete, & tenant le tout bien ferme, 
renverfez Taffiete & le verre ^lemr 
ble , en forte, que Tadiete fe trouve 
defibus & le verre deâùs ; aloK la 
pièce d!argent vous paroiftra lùr l'affie^ 
te , j& en mefiue temps vous en yerr 
rèz vne autte de la grandeur d' vne de 
quinze ibis qui n^era iur l eau, telle- 
ment bien faite , que laiiîànt l'eau eçi 
repos il fera difficile à celuy qui ne 
içaura pas quelle pièce on y auramiie^ 
de içavoir quelle cil la véritable, des 
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deux, l'ay fait vue autreexperience 
plus coniîderable , 6c qui dontieà g(»1' 
noiftre que les vapeurs de la terre , fe- 
. Joii leur difpofîtion , font capables de 
. faire que des objets éloignez paroiflènit: 
taiitoft plus élevez tantoft moins , com- 
me fi ces objets haulToieiit ou sa- 
baiflbient a<ftuellemetit. l'enrappor- 
,teray icy les parcicularitez qui pour- 
ront fervir a découvrir U caufiè dVn 
effet fi fîngulier. Voicy comment j'y 
ay procédé : l'ay pris pour objet à la 
campagne, vn pavillon d'environ tren- 
te deux pieds de haut efloigné dé demy 
lieue, lequel j'ày obfèrvé avefrvne lu- 
nette d'approcïie que j'avois attachée 
& rendue immobile fîir vne feneftre 
dans vu gros mur ; & Tayant pointée 
fiu- le {bmmet de ce pavillon , qui ré- 
pondoit au fil qui eftoit dans ma lu- 
nette, & qui eftoit de niveau avec elle ; 
je trouvay que depuis deux heures après 
midy,que je commen^ay monobier- 
vation , jurqu'au foir, le haut de cette 
cou-verture avcHt femblé monter de 
huit ^ieijs, e;i forte qu'il y avoit plus 
. de la môitié de cette couverture an 
deilus du fil de ma lunette. Ce jour- la 
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il fie ailèz beau avec pourtant 
coup de vent ^ Ôc il avok plu durant 
quatre ou cinq jours auparavant. Le 
lendemain au matin avant cinq heures 
je retournay à ma lunette, & je trou- 
vay que le pavillon eftoit monté en- 
core beaucoup plus haut, ôc que je n'en 
voyois plus qu'environ huit pieds par 
le bas ; & vne heure après il me parut 
descendu d'environ huit pieds, en forr 
te que mon fil coupoit la hauteur d^ 
tout le pavillon par la moitié , ôc il de- 
meura aktR jufques à cinq heures du 
foïr qu'il delcendit de quatre à cinq 
pieds où il demeura tout le refte du 
four. Tout le matin de cette journée 
l'air fiit fort humide àcaufè de la pluye 
qu'il avoit fait toute la nuit , qui re- 
commença à midy & dura julques à, 
quatre heures du Cok iàns diicondnuer* 
Le jour fiiivant vnpeu après cinq heures 
im^iiàtâi je retournay a ma lunette qui 
n'avoit bougé de Ca. iîtuation , & je trou- 
vay que ce pavillon eftoit defcendu 
encore de quatre pieds , a neuf heui*es 
de quatre autres ; & alors Je voyois^e 
haut de ù. couverture au ni de ma lu- 
tigttQ^ comme quand je <^5^iençay 
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Ihoti obrervadon , & à dix heures il 
eftoit encore defceadu de prés de huit 
pieds davantage au deflôus du fil de 
ma lunette où il demeura jufqu'aufbir. 
Tout ce jour là il fit très-beau temps 
avec beaucoup de foleil iàns veat j & 
le jour fiiivaat à cinq heures du matin 
qu'il fâifoit au{fi beau temps>> je trou;^ 
vay mon pavillon au meune abaiflèr- 
meat que je Tavois laifsé le loir du 
jour précèdent ^ & dem. heures après 
il recommença à monter de trois ou 



fut interrompue. Ce jour là quoy qu'il 
fift très-beau .temps , il y avoit va 
brouillard tres-épais fur vne rivière . 
qui pafle derrière de à vne portée de 
momquet de ce pavillon: mais iln'et) 
eftoit point du tout oblcurcy , & il fè 
lailîôit voii- fort clairement &. fort net- 
tement, peut- el^re plus qu'aux autres 
jours. Tay recommencé la meime 
expérience en vn autre temps qu'il 
fâifoit vne grande feicherefie, & qui. 
avoit duré plus de fix fèmainesiàns 
dilcontinuer , où j'ay vû toujours la^ 
melhie chofè, fînon que l'élévation & 
labaiiTement n'eftoient que de moitié 
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de ceiix de ma première expérience , & 
que réieyation de mon objet fe faifoit 
régulièrement dumidyau ibiiyôc la- 
baiflèment du matin à midy j au lieu 
que félon la première Tvn & Tautre 
iQ faifoient indifféremment du matin â 
midy & de midy au foir. Il fe voit par 
tout ce que j ay dit que Teau ou les 
vapeurs humides y qui par le grand éloi- 
gnement ^ leur épaifleur & leur natu- 
re d'eau, ont le mefme effet que leau 
mefine, peuvent faire voir des chofes 
cflre élevées, qui font néanmoins baf^ 
fes ; & qu'ainfi ce que noflre Auteur a 
dit a efté de bonne foy : mais quil a 
eflé le premier trompé , & que cette 
mer qu'il a cru voir élevée plus haut 
que le niveau de ce bafïîn , ne leftoit 
pas en effet : mais que c efloient les 
Vapeurs de la Mer qui luy faifoient voir 
alors les eaux de la Mer plus hautes 
quelles n'efloient en effet. Cette ex- 
périence de niveller fur le bord d va 
badin de fontaine , n eft pas vne cho- 
ie nouvelle: Avant que d'avoir jamais 
ouy parler de cet Auteur ni de foa 
Traité , j'ay fait vne pareille obferva- 
tioafui' vn fort srand baflin de fontame 
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fur vue h^ute moutagae : mais je nay 
jamais pu tirer aucune certitude ae cet- 
te forte de niveau , je voyois tout ce 
que je voulois.Les inftrumeiis de Ma- 
tnematicjue font bien plus afliirez , & 
ceux qui s'eti (èpvent auroient fait il y 
4 long-temps cette remarque ,. fi ce 
qu'il ^t eftoit véritable. 

L'on peut fiiire encore à noftre Au- 
teur vne objection femblable à celle 
que i'ay faite à Lydiat , qui eft l'ac- 
croiilèment & diminution des (burces 
en Hy ver & en Eftè , pource que ieloii 
fon opinion il n y en devroit point 
avoir , ou du moins il devroit y avoir 
deux accroillèmens en vne annè&, (çà- 
Vou' aux deux Equinoxes , où le relaf- 
chement de (a prétendue concrétion, 
eft plus grand qu'aux autres temps & 
deux diminutions aux iblftices , où-Ql 
concrétion a le plus de force , ce qui 
ne Ce voit point» 

. Mai& que n'y auroit-il point i dii-ç 
contre cette vertu de tentiou & de rcj 
iaxation qu il attribue aux douze figaes 
du Zodiaque f n'eft^ce pas vne cnoîè 
qu'il ^ut encore luy accorder gi'atu^te»- 
aaent^ comme, ibn efprit concretifj» 

K ij 
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avec toutes les qualitez qu il luy donne? 

GASSENDI. 

GAfTendi dans les Commentaires 
qu'il a faits fur le dixième livre 
de DiogeneLaerce de la'Meth e urolo- 
gie d'Epicurej imprimez e;i 164.9. efti- 
me que les Fontaines & parcotifequent 
les fleuves , dont il dit qu'elles font les 
caufes , font produites pai* les vapeui's 
que les eaux & la chaleur qui (ont dans 
. la teiTe excitent & font monter julqu'à 
la voûte de Tes cavernes & coacavitez, 
oû elles s'arreftent & le convertiflent 
en eau. Q^e néanmoins les eaux de la 
pluye & des neiges fondues (ont la 
matière principale des Fontaines ; que 
ces eaux & ces neiges pénètrent la ter- 
re, & deiceideiit par les ouvertures 
qui font fiir les montagnes, & princi- 
cipalement fur celles qui font pierreu- 
fes & pleines de cavernes , Ôc dans 
iefquelies il y a de grands réceptacles 
DÛ elles s'afïemblent , & forcent en 
fontaines avec plus ou moins de force 
6c de durée , félon que Touverture eft 
plus ou moins grande , & les refervoirs 
çhs ou moins fpacieux. 



DE s Font A 1 NE s; 117 

Réflexions fur r opinion de Gajfendi, 

L'opinion de Gafîèndi a quelque 
choièae commua avec celle de Vicru» 
Ye , 6c eft 1 opioioa la plus commune: 
mais comme nous parlerons cy-aprés 
des di£5culcez qui fè trouvent dans cet- 
te opinion , nous n'en dirons pas da- 
vantage prefeatemeat, 

M' PV HAMEL. 

IEgn Baptifte Du Hamel en fon li- 
vre des Metheores , & des choses 
foflîies, imprimé à Paris en \66o, con-»* 
iidere deux fortes de fontaines , les 
vnes mû ne coulent pas toujours , & 
qui le ieichent en. Efté , leiqueUes l'oa 
voit ibrtir du pied des montagaes ^ les 
autres qui coulent toujours & qui for- 
tent du haut des montagnes. A celles 
qju ne coulent pas toujours , il donne 
pour principe les eaux de la pluye & 
de la neige , leiqueUes il croit entrer 
dans les montagnes par diverfes ouver- 
tures , fentes & canaux : aux autres , iJ 
leur donne pour principe les eaux de la 
Mer, qui par des conduits Ibûterrains 

fe rèpandeat par xon». ious la furface; dj? 
la Terre. / 
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U fonde cette opinion , première- 
ment & prinàpalement , ait-il , iiir 
deuxpaflàges de l'Ecritui-e iainte, d^at 
le premier a eftc cy-devatit rapporté 
par lean Baptifte Wan-Helmonc , oâ 
le Sage dit que tous les fleures entrent 
dans la Mer fans qu elle en foit plus 
remplie ; & quils y retournent pareil^ 
lement pour recommencer à couler de 
museau. L'autre paflàge eft de la Ge- 
Qefe où lacob beoit iba fils lofeph 
des bemdi^ions du ciel , ^ui yiennenr 
d enhaut à caule des pluyes , dit l'Au- 

• teur, que le del enVoye à propcK ; & 
des benediUions de l'aîr^fme fui tien- 
nent demhas , fans que ÎAuteui" ajoulle 
lien davantage pour expliquer cette 
benedidion a embas , comme il a ^ 
pour expliquer celle d'enhaut. Et par 
ces deux paflàges il prétend prouver 
ià double- ori^e des JBotïtaiiie&.. 

L'auti'e rauon fiir quoy il le fonde, 
eft que les eaux des playes que la Ter- 
ce ne i^auroit boire » & dont elle nfi 

, peut eftre moiiillèe, lèloa le fentiment 
de Seneque , plus avant que dix pieds., 
ne i^auroient caulèr aucunes .^urces>, 
iïaoacdks qûtn&duceatpastoûjoucs^ 
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dont il a cy-devant parlé. Et puis que, 
dit-il, il y en a d^autres- qui cotueîtt 
toujours ôc qui ibrtent du haut des 
montagnes , entre des rochers où les 
eaux de la pluye n'ont puni monter ni 
entrer 5 il faut bien fi les fleuves vien- 
nent de la Mer, comme dit le Sage> 
que ces eaux partent par divers con- 
duits & canaux pour entretenir leur 
cours i & qu'ayant quitté leur làleure 
& leur amertume, en pafîànt parbeau^ 
coup de diit erentes terres , elles Ibient 
élevées en .vapeur jufques. au haut dés 
montagnes par la chaleur qui eft toû- 
^ours œuis la moyenne région de la 
Terrç , & oui eft causée par vn feu 
qu'il croit eftre dans le fond delà Ter- 
fe. Il àjoufte que cette élévation dç 
vapeurs (k rappoite tort au fèntiment 
d'Ariftote , qui dit que l'air dans les 
cavernes de k Terre s'épaifïît & le 
change en eau j croyant avec Lydiat , 
dont nous avons parlé cy devant , qu'il 
feut entendre la vapeur de Teau , pxiis 
que le véritable air ne pourroit pas 
iu^re à produire autant d'eaux qu'il en 
coiile iur la Terré. Que ces vapeurs 

font^àlemeatéleYée&daosles conduits 
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de la Terre , puis que fiir la Terre elles 
font élevées en l'air, quoy qu'il ibit 
fluide, &ta^ours en mouvement jui^ 
ques aux nuées : car il faut , dit-il , s'i- 
maginer que les conduits dans la Ter- 
re , eftant étroits ibuftiennent aisément 
les vapeurs , & les emperdient de def* 
cendre, ce qui eft conforme au fenti- 
ment de M' Deicartes. 

Réflexions fur V opinion de M Du Hamel» 

M' Du Hamel, dans ion opinion, 
iùtt celle de Lydiat & celle de Car- 
dan. Il admet comme Lydiat le feu 
iouft^rain , &il donne onnme Cardan 
pour principe aux Fontaines, les eaux 
du Ciel àc de la Mer conjointement; 
avec cette différence pourtant, que 
Cardan fait fèrvir les eaux des pluyes 
tant pour concourir avec celles de la 
Mer à Tentretie i des Fontaines , que 
pour deflàl^ celles de la Mer , ians 
taire diflinâion des fontaines , ni pre« 
te idre , comme fait noftre Auteur, 
qu'il y en ait qui coulent toujours d'vne 
mefme force , &que les autres fè lei- 
cheit en Eflé : En quoy je tiens l o» 

pinioii de Cardan olus (bouenable que 
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celle de noftre Auteur , eftant certain 
qu'il n'y a quVne fèule forte de ^ntaî- 
nés, ôc qu'il n ^ en a point au monde 
qui coulent toujours dVne mefinefor- 
cej que iï l'on le dit de quelques- vnes, 
c'eft abufîvement, & a caufe que leur 
diminution eft peu feofible & moins 
grande gue celle des autres : mais il y 
en a toujours quelque petite quelle 
wit. l'ay obfervé plulîeurs fontaines 
fort grandes & fort copieufes , fortant 
du haut des montagnes allez élevées , 
comme le délire Du Hamel : mais 
je n'en ay jamais veu qui ne full fujette 
a éminution ôc à augmentation. Tott- 
tes les Rivières du Mondey Ibnt fiijettes 
de la melme manière , principalement 
les plus grandes -, & s'ilne fuppofe ce feu 
iouftenain que pour ces Ibites de fon- 
taines & de rivières toûjoure %ales , il 
n'en fera pas befoin , non plus que de 
feire venir des eaux de la Mei' par de 
il longs ôc R fafcheux chemins lî ce 
n eft qu'il ak làlu iiiivre le texte de 
I Ecriture , comme il dit , & comme i 
tait avant luy Wan-Helmont , dont, 
nous avons parle : mais la réponle que 
j §y faite fur fbn premier paflàge ea 

t 
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ton lieu , peutfervir en celuy-cy. 

Quant à lautre paflage qui parle 
de la benediâ;ion de lofeph ^ il lèroit 
à (ouhaiter ^ pour y répondre , que M' 
Du Hamel euft expliqué la féconde 
partie de cette benediâ:ion ^ comme il 
a fait la première. lacob , dit TEcriture, 
a beny lofeph des benediÊlions qui yien^ 
nent âenhaut j M' Du Hamel ajoufte^ 
çeftàdire des pluyes que le ciel en- 
voyé à propos. Mais pour la féconde 
partie de cette bénédiction ^ qui con- 
tient ces mots , <3> des beneditiions de 
Vahyfme cjuï ejl f^^^J: M' DuHamcl 
fè contente de rapporter les paroles de 
TEcriture nuement&l ans aucune fui- 
te; en diGnt feulenicntj^fj benedi&ions 
de l^abyjme qui efi en bas^ fans dire 
quelles iont ces bénédictions de labyf^ 
me, comme il a dit quelles font cel- 
les qui viennent d'ennaut 5 & cepen- 
dant IVne efl aufli difficile à fiippléer 
que l'autre. S'il faut prendre le pafîà- 
ge au pied de la lettre , & dans le fens 
qu il femble que noflrç Auteur luy 
veuille donner : ( car ce pafîage de fby 
n^efl pas bien clair, & la lettre ne par- 
le en aucune façon de pluye nid eau, ) 
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lacob a ibuhaitè à iba fils de la pluye , 
ce qui s'entend par les benedidions 
d'ennaut , & par les bénédictions de 
1 abyime qui eft en bas , il y a ap- 
parence qu'il luy {buhaice des puits a- 
tKMidans en eau pour arroier la terre 
dans vne grande (èich^eile : mais ce 
liera là vne explication , Se alors le paf^ 
(âge ne fervira plus de rien pour ap- 
puyer la .pensée de noftre Auteur : car 
ce ne fera plus le padàge qu'd faudra 
con/îderer , ce fera l'explication qu'il 
luy aura dotmèe , qui n^aura pas plus 
de force que ce qu'il auroit pu avanr 
cer de luy-mefine fans fe (ervir de 
rEcrtture, comme je lay déjà dit, Cm 
l'opinion de Wan-Helmont. 

Qu^t au feu foufterrain , je n'y fe- 
ray point d'autre rèponiè que celle 
que j'ay faite l'opinion de Lydiat, 
car M' Du Hamel, audi-bien que 
luy , ne met en avant ce feu (ôufter- 
taia que pour ièrvir au deflèin gêne- 
rai qu'ils ont tous deux de rendie rai- 
fon par là de la génération des métaux 
^ des autres^ procUiâioos qui le £otU 
au dedans de la terre. 
• • le ne croy pas qu'il pjiiire non plus 

L ij 
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que Lydiat, répoadie à robjeâion qui 
luy eft faite pourquoy la Mer ne fe 
deflàte point par la quantité des eaux 
douces qui y entrent , & par celle des 
eaux làlées qui en ibrtent , lànsy reme^ 
aer leur fèl depuis va ii long-temps. 

LE PERE SCHOTXyS. 

GAlpard Schottus lefuite , Mathe- 
mati£ien,dans Ibnlivrede l'Anato* 
mie PhyiiquKydroftatique des fontai- 
nes & des rivières , imprimé à Wirtz- 
b^ui^en t662. donne trois cauiès dft 
l'origine des fontaines ôc des rivières , 
fçavoir la Mer , l'air vaporeux épaiffi & 
r^uit en eau dans les cavernes de Ut 
terre , Ôc les eaux de la pluye ôc de la 
neige qui pénétrant la terre (ôrtent fiir 
le penoiant des monti^^es & font des 
iources. La raUbn qui Te porte à don- 
ner ^ces trois caules , eft qu'il conçoit 
/Àc trok ièrtés- de-é^ntitnds , qui ont 
rapport à ces trois cai;^. La première 
forte de ces fontaines eft celle qu'il 
dit qu'il y a qui ne içauroient veiÉC 
d'âillçurs que de la Mer , comoi^jat 
celles qu'on voit avoir quelque lympa^- 
Ithie & quelque çoTx^[po$tmsi$^::0veç 
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Ces mouvemeiis , & celles dont les é- 
CDulemens (ont ft grands & fi con- 
dauels , & les iburces en des lieux, fi 
élevez qu'il n'y a pas d'apparence de 
croire que les pluyes puiflent eftre 
HiffiTantes pour cela , & encore moins 
que l'ail' épaifll , ôc réduit en eau les 
puifle produire. 

• La difficulté qu'il y a fiir ce principe 
e(l de fçavoir comment la Mer peut 
iâire monter fes eaux en ces lieux-là 
(cKuvent fort éloignez, & comment ces 
«aux perdent leur iàleure& leur amer- 
tume. Il rapporte plufieurs moyens 
pour lever ces difficultez , entre autres 
les cinq qui fui vent.- 

Le premier eft que cette eau de la 
Mer en attirée par la vertu attraâive 
de la terre quand elle eft ieiche Se 
gravelleufe ^ ôc cette vertu attradive, . 
U la prouve par des expériences qu'il 
dit avoir efte faites par Emmanuel 
Magnanus reli^eux Minime, qui dit 
avoir mis du fable fec dans vn canal 
de verre ouvert des deux bouts , & 
l'avoir mis par après dans Teau par Je 
bout d'embas qu'il avoit fermé avec dè 

Ja toile ou (ei^e 5 il afiiire que l'eau 
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à miotitè dans ce cinal crois palmes 
plus haut que la (iirface de celle oà 
il eftoit plongé ^ de là il coticlud que 
l'eau entrant dans la teiTe où elle ren- 
contre des labiés Tecs à droit & à gau> 
che, eft attirée en haut par la mefme 
raifon , d'où s'écoulant eafuite elle fait 
des fources & des fi>iitaines. 

Le fécond moyen eft Tévaporatioa 
qu'il croit fè pouvoir faire par le 
tiioyen des^ixionfterrains , de mefme 
que le croyent Lydiat&Du Hamel. 
. Le uoifîénie eft les vents , qui en- 
trant dans les canaux & conduits de h 
tQTTQ avec les eaux de la Mer , ôc dier-» 
chant vne fortie les pouflènt avec eux 
jiifqu'au trayers des montagnes. 

Le quatrième eft le fiux & le refluât . 
de la Mer, dont la violence poulie les 
eaux julques à louverture des fontai- 
nes : ce qu'il dit eftre croyable puis ' 
(qu'il y a des fontaines qui ont des âux 
& des reflux comme la Mer. 

Le cinquième moyen eft le mou-^ 
Yement naturel des eaux qui les fait 
s'élever auffi haut que le lieu d'où elles 
viennent quand eues (ont enfermées 
dans les canaux. £t pour cela il ^p- 



DES FO NT A I NB S. 117 

poCe de melme que Papin , que la 
îurface de la Mer eft en pliifîeurs enr- 
droits , &: principalement loin de fes 
bords plus élevée que les plus haut^ 
montagnes -, & qu ainfi les canaijx par 
lefquefe la Mer envoyé de Teau aia 
fontaines eftant direâement au deflbus 
de cette élévation que la Mer a en fou 
milieu , peuvent naturellement feirç 
élever des eaux juTques, au haut de^ 
montagnes ; cette élévation dQ la Mer 
ne fàilant avec^ Içfclits canaux quVn 
corps , par la raii oii que le cilindre d'eau 
au .deflus d'vn canal qui afon embou- 

. cbuie au fonds d'vn refervoir , opère 
la mefme choie que fêroit vn canal 
continu & (ans interruption depuis la. 
fiirlàce de l'eau jufques à cette mefine . 
eniboudiure. Il fonde cette élevatiot^ 
de la Mer en fonmiUeu, fur va mira- 
cle qu'il dit que Dieu feit continuel- 
lement pour le bien du Monde, afîti 

. de donner de l'eau en des lieux éloi* 
gnez , 5c où il ne pourroit y en avoir 
autrement , & aufli afin que ces eaux 
de la Mer , paflànt par de longs ôç 
diffèrens chemins & par pkfîeurs (ôrr 
tes déterres puilîènt pei'di'ê leur ialen* 

re & leur amertume» L uu 
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Pour prouver que l'eau de la Mer 
cauiè ces ibrtes defontsiaes, il rappor* 
te le paflàffede l'Ecclefiafte , dont nous 
avons parlé fur l'opinion de Lydiat & 
de Heuuofit : Que tous les fieul^es en^ 
trent dans la Mer . fans truelle en deS" 
iorde , puis retournent au Ihu d'où ils 
font yenus pour y couler de rechef lot 
qu'il fortifie encore par le fentiment 
de plufieurs Pères de l'Eglife , de quel- 
ques Commentateiirs de l'EcritUFe ûûti« . 
te , & de quelques Theolo^ens Phi-' 
lon>phe» cnreft^^ 

M tst^otXA sxiSi ce paflàge de là 
Geneiè : Vne fontaine montait de la 
Terre. Et cet autre : 7//orfoîV yn fieu- 
ye du lieu de yolupte , pour arrofer le, 
Paradis j & de U il coaclud que ces 
eaux-là ne pouvoient venir d'ailleurs 
que de la Mer, pource qu'il eftditaa 
nifpfoe. endroit , ejue le Seigneur tia^ 
* fpitX^Jim^ pleuyoir fur la 

Terre : mais en mefme temps qu'il rap* 
porte ces paÛàges , il veut corrigerc&r 
luy qui diit, q^yne fontaine montoif 
de la Terre , & croit qu'il faut mettre' 
vu pluriel au lieu d'vn imgulier & dire , 
p]u|iie;^r$ foataiae$ moatoieut d^ 
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Terre & en arroloient la fùrface. • 

U <iit auili qu'OliïTipiodonis qw eft 
va des Commentateurs de l'Ecriture > 
croit que quand il eft dit dans l'Ec- 
deiiafte , ^ue tous les jieuyts mtrent' 
dans la Mer , il faut expliquer le mot 
de , fous, pour plufieurs , & dire, que 
pkifieors neuves entrent dans la Mer, 
caufè , dit ce Commentateur. , qu'il 
y a beaucoup de fleuves qui n'entrent 
point dans la Mer , & qui fini fient leur 
cours dans des lacs d'où on ne les voit 
point fbrtir ; & que fouvent dans l'E- 
criture vn mot gênerai n'a pas fon ex- 
plication ii étendue : mais noftre Au- 
teur a eft pas de ion avis , pource qu il 
croit que tout ce qu'il y a de fleuves 
au monde entrent dans la Mer vi^fiblé- 
ment ou invilîblement , 1^ Terre ayant 
des concavitez lùfHfàntes pour leur 
donner paâàge , Se communication 
avec la Mer par le fonds de c^ lacs. 

La féconde forte de fontaines qu'é- 
tablit noftre Âutenr , eftdecelles qui 
(ont causées par l'air vaporeux, épaidî 
& réduit en eau dans les cavernes de 
la terre ; pource qu'il y a iffhz d'ex- 
périences qui le font jiiger , Ô6 l'on a 1 
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aflèz yen de lieax fous la terre , oâ il 
iè fait des diftiiladoas par Ja vapeur 
humide de l'air. 

La troiltéme eft de celles qui font 
causées par les eaux de la pluye , eftanc 
làcile à croire, dit-il, que ces eaux-là 
peuvent Êdre quelques fontaines par 
la pmetration qu elles (oat dans la ter- 
re, & principalement fur lepeàchant 
des «montagnes, où les torrens qui y 
coulent après les grandes pluyes peur* 
vent en pallànt y laiiTer entrer vne 
pai'tie de leurs eaux , qui s écoulant 
par après petit à petit , font vne elpe* 
ce de fontaines : comme il dit lavoir 
veu par expérience en Sicile proche 
h collège où il demeuroit. 

Réflexions fur Popinion du 
Pere Schottus, 

De la façon que ce Pere rai(bnne 
lùr la Phyhque , il ne peut pas eftrft 
mis au ncMiibre des Philo^c^es fhyR^ 
ciens de ce temps, qui parlent des c^o» 
fès de la Nature , félon la connoiâàn-. 
ce qu'ils en ont par les ef ets de la 
Nature mefine , iàns vouloir meOer 
dans leurs di%utes Içs choies de h 
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Religion ; le relpeâ: qu'ils ont pour 
elles les obligeant de les regarder com* 
me n'ayant point efté révélées aux 
hommes pour leur enf eigner la Phyfi- 
que m aucune autre CàeacQ d vne con* 
uderation G petite & fi baile, 
• Le zele de noftre Auteur eft loîïa- 
ble , d'avoir taiché de fond^ Coa opir. 
nion fiir les paçole&^de l'Ecriture làin-7 
te : mais aulTi , comme nous vivons déjà 
remarque , il l'expoie â beaucoup de 
difficultez & de contradidions. Il eft 
vray qu'il aura vu grand avantage lùr> 
tous nosPhilolbphes: carquand il vou*- 
dra fe retrancher dans le texte de l'Est é, 
critiire de rp|>porer. à to^^b^^^ar^-» 
mens qu'otil^n^Mt^^^^^^Dieu^ 
isft Tput-puiflàsMt fuppoTer <tes.4iiirar^ 
des quand il luy plaira , & enfîiite con- 
clure ëontre cous ceux qui ne feront 
pas de ion avis , ou qu'ils ibot des im-r 

}>ies Ôc des athées , ou bien qu'il a rai« 
bti ; il ne trouvera point de contradi-* 
âeui's : chacun (è taira par relpeâ:. 

Mais fur ce pied-là, que pouiroit-il 
dire àlàmt Thomas, qui , comme nous 
avons veu, n'eft pas.de ioii svisf Ce 
grand peribnnage n'ignoroit pas les 
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pafîàges de l'Ecriture , ni ce qu'en ont 
dit les Cotntneatateurs quand ils l'ont 
expliquée : cependant il n a pas laifsé de 

- prendie vne autre opinion 5 eft-ce 
qu'il a manqué de foy pour douter' de 
]a Toute-puiflànce de Dieu ? eft-ce 
qu'il a négligé des autoritezfi (àintes ? 

Mais s'il eft vray , que dans les £ico- 
les des Théologiens on difpute quel-- 
quefois academiquement de rexiiten* 
ce de Dieu , je croy que Ton poiaroit 
de meime examiner dilcuter le» 
paflàges de l'Ecriture fàinte , que noftre 
Auteur a rapp(Htez, avec les fèndm^ 

\ des Peres de l'Ëgliie , & les Commen- 
taires des Théologiens qii^il a cottez j 
& comme ces Doâeurs ont des prin- 
cipes lùr leiquels on expUque le texce 
fàcré, je ne doute point qu'on ne trou-»^ 
vaft que les induétions qtftl en tire 
fent foibles, & ce miracle qu'il eftablit 

, malfondéM^^ ç^LQueje veuxlaifîèr 
à faire à ceux de^gte^^^l^effion. l'ay 
parlé iùr cette matière dans la difeu<^ 
tion de l'opinion de Waii-Helmont , 
où f ay dit ce qui m'en femble , c'eft 
pourquoy je n'en diray pas davant^e. 
le ne puis pourtantm'emp^cher dç 
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remarquer icy , ce que j'ay remarqué 
cy-devant,qu'il feut oufe fèrvirdes paP» 
iages de l'Ecriture en la ibrte Ôc en h» 
manière qu'ils (ont , & les prendre à la 
lettre & n*y rien changer, ou bien fie 
point ièrvir du tout ^ pource que 
le changement qu'on y apporte , ou 
r explication qu'on leur donne les chan- 
ge enderement ; & la confequence 
qu'on en tire , n eftant fondée que fiir- 
ce changement ou fiir cette explica- 
tion , n'a pas plus de force que la pro- 
portion toute nue de celuy qui l'a al- 
légué. Et de fait que fert ce paflàge 
qu'il allesue , P^ne fontaine montait^ tstc^ 
puis qu'u dit qu'd £iut mettre va plu- 
riel au *lieu d'vn lîragulier ? Il ne s en 
tient donc pas au texte de l'Ecriture, 
puis qu'il le change de la ibrte ; & 
puis qu'il avoit envie de le changer, 
li pouvoit y mettre beaucoup dautres 
chofes qui euflènt iervy au deilèia 
qu'il avoit. Mais, me dira-t-on , cela 
ne (e foft pas a>ouyé dans ^Ecriture $ 
il eft vray , aufli ne trouve-t-cwi pa$ 
dans l'Ecritiire ce pluriel qu'il veut qui 
y {bit. 

Olimoiodorus oui veut aue dans le 
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paflâge de l'Ecclefiafte on entende 
pluiietirs fleuves, an lieu de tous les 
âeuves; eft d'avis, comme noftre Au- 
teur , de changer dans les pallàges de 
l'Ecriture ce qu'il trouve hdre contre 
Ion opinion ; & li , comme les opi^ 
nions de chacun font différentes, tout 
le monde veut changer à ce texte ce 
qui ne fè U'ouye pas à ibn lèns j l'E- 
aiture fera changée en autant de ma- 
nières qu'il y aura de divers ientimens: 



Olimpiodorus eft vn des premiers 
Commentateurs que nofh-e Auteur 
cite pour fbuftenir fon opinion , & cefl 
le.premier qu'il contredit : car il n'efl 
pas de fbn avis dans ce changement 
M, qui fâut'il donc croire f Olimpio- 
dorus n'a rien trouvé à redire au fin- 
gulier de , Vne fontaine montoit , &c, 
noilre Auteur ne veut pas s'en con- 
tenter. Olimpiodorus trouve à redire 
au mot de , Tous les jîeuyes , & 
noibe Auteur s'en contente bien , ôc 
s'en veut fervir. Ces contradiâions 
font fort fafcheufes, ôc làuf le refped 
qu'on doit à tous ces grands penbn- 
tiages, Commentateurs , Théologiens» 



Mais 




Digitized by Google 



DES Fontaines, igç 

ôc Philorophes chieftieiis ; le croy 
qu'ils feroient mieux de ne' point raiu 
fonner fur U Phyfique lors qu'ils ex- 
pliqueit l'Ecriture ; ils {e ravallent trop 
tn defcendant fi bas,. & ils expofetit 
vne chofe iâinte, comme eft ce texte, 
à mille conti'adidioas qu'on v a déjà 
trouvées , & qu'on y trouvera a jamais 
en le prenant au pied de la lettre, 
l^ource qu'il n'eft point fait pour en- 
leigiier la Phyfique. Quand le Saint 
Ëiprit a parlé de ces choies , ça efté 
ièlon la croyance commune ou (elon 
les apparences vifibles : comme quand 
il eft dit, que le Soleilièleve &fecou* 
che^que du foii* &:du matin il a efl:ê 
fait vn jour , & tant d'autres chofès 
Semblables , eft - ce qu'à l'égard de 
Dieu le Soleil le levé ou fe couche f 
luy à qui tout le monde eft prefent 
par toutes ces parties, &qm voit toâ- 
jours le Soleil de la meûne foite. Se 
pour qui il ne fe couche ni ne fe levé 5 
ic ce ibir & ce matin qui fbnt les 
premiers jours de la création du mon- 
de , eft-ce qu'à l'égard de Dieu il y 
eut vn ibir & va matin , ôc Yne nuit? 
en voit-on pas qu'il parle pour eflce 
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entendu de tout le monde ? ôc que s'il 
euft paclè conune va Phyfîcien , peu 
de gens y auroient compris quelque 
dioie. 

Mais pour finir , & répondre au mi- 
racle que noilre Auteui* fuppofè , pour 
accorder les pacages de TEcriture avec 
foa opinion ^ le croy qu'il eil. tres-à 
propos de luivre en cette rencontre le 
intiment de fàint Auguftin , que rap- 
porte aoftre Auteur meitne , en ie 
iâifànt vne objection fîir ce fujct , & 
croire que Dieu gouverne de telle for- 
ce les choies qu'il a créées , qu'il les 
kiiîè agir félon leurs propres mouve- 
niens naturels , c'eft â dire , qu'il a dés 
le commencement du Monde eftably 
des règles dans tous les Eflres qu'il a 
créez qu'ils nouti'epaflênt point , & à 
qui par manière de dire il a laiisé le 
gouvernement des choies de la Phyfi-? 
que : de Ibrte que ne s'en méfiant plus^ • 
n cela le peut dire , fà parole né doit. 
Iervir que pour expliquer des chofès 
d'vne plus haute élévation j & il ne faut 
point pour accorder ce texte avec des 
chofès que nous ne connoilibns pas 
^ulement, inventer & fuppofer des 

miracles 
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miracles dont il n'eft point parlé en 
manière que ce foit dans tout £e qu'il 
V a de livres (âcrez. Quiconque aura 
la cuiioiitè de voir comment les paf&- 
^es de l'Ecriture (è peuvent expliqaeF 
lùr vne diflSculté pareille à cJle-cy , 
&peut-eftre plus grande: (cai' c'eft 
au fi^et du mouvement de la Terre 
^lon Topinion de Copernique dont 
fxy déjj» parlé , ) û peut lire vne Epi? 
itre d'vn Antonio Fo(cariny , reigieux 
Carme , écrite à ion General Fonton, 
touchant ce nouveau fîfteme de Co- 
pernique, par laquelle tous les paflà- 
ges de i'Eaiture qu'on peut apporter 
contre cette opinion, (ont éclaircis, 
expliquez & conciliez avec beaucoup 
d'elprit&derecherdie. Cette Epiffae 
le voit à la fin des Dialogues de Gar- 
Ideo Galilei du fiftcme du Mondç. 
Enfiiite de cette Epiftreeft vne autre 

Epiftre du mefinc Galilée à la Duchet- 
fif de Tolcane, où il rapport© de ex- 
plique la doarine de lEcritore faintc 
Ôc des Pères 5 & fait voir qu'il ne faut 
pas s'en (ervir témérairement pour des 
propofitions purement natufelles. 
Comme il n'y a dans lopinioa 
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ce Pere rien de nouveau , & qut nWt 
efté par les autres Philofbphes , que 
c6 fèul miracle , dont nous venons de 
parler, je ne m'arrefteray pointàdiA 
eutexlc Hirplus de (on opinion, l'ayant 
fait fuffifànunent comme je croy fur 
celles des autres. le dimy feulement à. 
ïègard de l'expérience qu a fait Ma- 
gnanus , que Teau qui a monté , cqm- 
me il dit dans ce Canal de verre , nVa' 
peut pas defcendre , & qu^elle y de* 
meure toute entieie fans en laiâer aller 
vne goutte 5 nous en parlerons plus 
amplement en la féconde partie de ce 
Ddicours. 

M, ROHAVLT. 

IAcques Rohault qui a fuivy Topi- 
nion de M. Delcartes fiir le fait des 
fontaines, cooimc «i toute autre cho- 
ie, dit ^ins fi>tt traité de Phylïque » 
imprimé à Paris en itf/ ». Qûe bien 
^u*on ne poiâè conlîderer l'origine des 
•rontaines issis. quelque forte d'admi' 
xatioa, il nç iuy lemtje pas néanmoins 
que la reGhonie de cettfr origbe (bit 
vne cho& iast difficde ; puis que quand 
\ûa voit ^ dit^il^ que les iburces & 
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iss Rivières qui en £6at les ' amas , 
jcoiilent toujours, qu'elles entrent dans 
la Mer , & qu elles ne la font point 
enfler ; il ^ut conclure que c'eft elle 
qui leur fournit lès eaux , & que 1^ 
Terre eftaiit ouverte en plulîeiirs en- 
«Iroits, il eft aisé aux eaux de la Mer 
de pafîêr Ôc de couler par totit^ ôc que 
pour ce qui eft de les faire mont^ 
en haut il faut, dit-il , quil y ait quet 
que raiion pour cela laquelle il expli<- 
que après avoir refuté les divei*les opi- 
nions des Philofophes fur ce fiijet 3 ôc 
dit qu'on peut rfufonnablement pen- 
ièr que ces eaux (ont réduites en var 
peurs par la chaleur qui fè rencontre 
dans les entrailles de la terre ; qui eft 
"itelle qu'on rexperimentemelmed'au» 
tant plus grande qu*on y delcend.plus 
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les coftez 'oà il y en a en mefînë- 
temps d'autres qui tendent à- fe 4ila' 
;cr, ceft vue neceffitéi5U6Ues.fe por- 
tent vers le haut des montagnes , çq 
;qui eft il vray , ditril , qu'il y en a mS- 
Jii& qitt &élpvent jusque dans Tair , ou 

M li 
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elles fervent par après à fomier& com^ 
Poler des pluyes, de la neige , & de 
grefle. Qne ces vapeurs eftantainfî 
parvenues à la fuperfîcie de Ja terre . 
jencontrent de Ja froideur qui leur 
tait perdre la plus grande partie de 
leur mouvement , & par confequent 
les fait arrefter , & U fe glifl^at les 
ynes près des autres compoîentdepe- 
Jtœ gouttes qui fe joignant enfemble 
aelcendent par leur pelànteor vers le 
pas , & font quelque filet d*eau qui 
joignant à vn autre & ceux-c^r â d'au- 
tres^ compofent vue veine d'eau qui 
paflant par les fentes de la terre eft 
conduite hors la montagne , & fait ce 
que nous appelions vue lource d'eîfti 
W<5 ou vne fontaine 5 & parce que 
le Id ne peut pas s'élever en vapeur 
avec les parties de l'eau douce où il 
eft meflé , de là vient que les eaux . 
des ioataines (bot douces. 

JUflextçns fur L'opinion de M, Hoèdult 

La di£Ference qu'il y a de l'opinion 
de M. Rohaak à celle de Lydiat & 
de M. DuHamel , eft que ces iieux-cy 
'd(|naçnt raifoa de la dialeur qu'ils 
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difent caiifer les vapeurs de la ter- 
re , en (ùppoGuit va feu foufterrain 
continu & continuel qui 1 échauffe , 
au lieu que noftre Auteur non plus 
que M. Deicartes tneGne n'en rend 
aucune -, fe contentant de dire queles 
vapeurs font causées par la cnaleur 
qui (e rencontre dans la terre , Guis 
du e ce qui caufe cette chaleur : com- 
me s'il vouloit faire croire que naturel- 
lement la Terre eft chaude au dedans , 
ce que pas vn Philoibphe que je f^ache 
n*a dit encore , au contraire on luy at- 
tiibue entre autres qualitez celle de 
froide, comme dit Lydiat : cai' s'il vour 
loit dire qu'il eft inutile de prouver 
vne chofè qui eft connue , & que 
Gette chaleur, comme il dit eni^ite , Ce 
trouve eftre plus grande plus.. on èâÇ- 
cend bas , il ie pourroit méprendre , cet- 
te dialeuF prétendue n'eflant pasaç- 
tuelle , mais feulement apparente & 
comparative à la chaleur ou à la froi- 
deur du dehors , cômme il a efté dit 
bien au long (ùr l'opinion de Lydiat , & 
. s'il veut s'en tenir à ce que l'on fet^t 
clans la terre, il ^udra qu'il doneure 
d'accord qu'il y Êiic &oià ea. R&^ifit 
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qui cauferok vae autre difficulté à fou 
opinion 5 pource que par cette raiibn 
de fraiicheur il ne fe feroit point de 
Vapeur , ôc les fontaines ceiïèroient de 
couler , & par con(equeiit les rivières . 
dont elles lont les amas , comme il . 
dit , car (èlon qu'il le tait entendre le 
cours & la ftibfiftance des fontaines 
n'eft fondé que fiir cette vapeur con- 
vertie en eau à meftire que U conver- 
fion s'en &t , & c eft la raifon que rend. 
Âriftote pourquoy les montagnes^Fen- 
dent leurs eaux petit à petit. 

Les autres difficultezeftant les mef- 
mes qui onteftéremai'quéesfurleso* 
pinions de Lydiat&deDuHamel, il 
n'y fera pas Êiit de nouvellesréponl es, 

LE PERE FRANÇOIS. 

IEan François lefiiite, dans fbnliwè 
intimlé la Science des eaux , inipii- 
mé à Rennes en Bretagne en 1^55. 
condamne Topinion de ceux qui don- 
nent les eaux de la Mer pour principe 
desFontaines, fouftient qu'elles 
rent leur .origine des vapeurs humides 
que les vents font entrer dans la terre 
les endroits qui leur font oppofez.; 
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. cotAme iôtit les collines & principale- 
ment celles qui regardent le coucnant, 
d*oû viennent les veats les plus humi- 
des , & que ces Tapeurs (è convertiC* 
iànt en eau font les fontaines , qiu font 
par cette raifbn plus ordinaires aux 
lieux qui ont cette exposition , qu'à 
ceux qui Tont contraire ; que sil fe 
trouve quil y ait de ces lieux-là où il 
n.*y ait point de fontaines , & qu^au 
contraire il y enaitiur c^ix qui regar- 
deiit le levant , c eft que ces eaux ont 
trouvé vnfbncb de glaife dont la pen- 
te les porte vers la colline exposée au 
levant, en leur fàiiànt faire le trajet de 
toute l épaifFeur de la montagne. H 
Aippoiè que cette cefblution de vapeurs 
en eau efl faite par la chaleur du feu 
Ibufterrain dont il a efté parlé cy-de- 
vant. U croit auffi qu'il entre dans k 
terre , par penetiatioa , beaucoup 



éùt évaporer au haut des montagnes > 
Se refbudre en eau : Et conclud enfin 
que toutes les eaux ont pour principe 
les p]uyes& les vapeurs numides, lef»^ 
quelles pénétrant ik tenre font les puits» 

&. ea fortaot devieoueatfontaiaes » & 



d'eaux de pluy 




la meime chaleur 
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de £>ntaines devietuietit rivières. Il dit 
aufH que les terres horiiontales laiâenc 
entrer dans elles toutes les eaux de 
pluyes , que les verticales n'en reçoi- 
vent point , de que les penchantes en 
reçoivent feulement vne partie plus 
ou moins ièlon leui* pente. 

Reflexion fur r opinion du Vere 
lean français. 

Les reflexions que Ion pourroit 
re fur cette opinion , font celles-là 
mefines que nous avons déjà jiàites iîir 
d]autres {èmblables: A quoy l'on peut 
ajoufter , qu a l'égard des fburces qu'il 
dit eftre plus ordinairement aux colli' 
nés exposées au couchant , qu'a cell^ 
qui font exposées au levant j ce ieati- 
ment n'eft pas le plus ordinaire : car 
Ton croit avoir remarqué par expe^- 
rience le contraire de ce qu'il dit , ce 
que Ton fonde mefîne fur le cours du 
Soled , qu'on dit avoir beaucoup de 
puilîànce fiir la production des iour- 
ces , & fiir les lieux de leurs lorties : 
mais cela n'dl qu vne opinion fans fon<- 
dément valable ; l'objedion qu'on y 
pourroit faire feroit aulll bien légère , 

quoy 
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quoy que la remarque de noftre Au- 
teur ne Coït pas plus aflurée. Pour ce 
qui regarde la pénétration de la Ter- 
re par les eaux des pluyes , nous ea 
parlerons ampl^ent dans la fuite de 
ce Diicours : Mais à Tégard des puits 
qu'il dit eilre caufèz par les eaux des 
pluyes , il me ièmble qu'il devoir en 
avoii' parlé avec plus de reftridion 
qu'il n a fait , & ne pas attribuer la 
caufè de tous les puits làns relerve aux 
eaux de la pluye dans le ièns quil 
fentend. 

P A L I S S Y. 

BErnard Palifly , inventeur de ru- 
ftiques fîgulines, dans ion traité 
des Fontaines, imprimé à Paris en lanr 
née 1580. dit, qu'ayant confîderé de 
prés la caufè des fburces des Fontair 
nés naturelles , il a connu qu elles ne 
procedoient & n'efloient engendrées 
que des pluyes ; Et auparavant il dit » 

{Parlant aes puits, que leurs eaux font 
èulement des égoufls des pluyes qui 
tombent alentour ; & en vn autre en- 
droit , parlant des petites ifles de la 
Mçr où il y a de l'eau douce , il die 

N ' 
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que cen'eft que des ègoufts des playès 
traveriàtit k terre juCqu^ à ce quelles 
ayent trouvé fonds. Et eu vn autre en- 
core il dit , qu*on ne trouvera jamais 
de fontaines en vne terre làblonneufè> 
pource que les eaux de pluy e qui tom- 
Dent fur la Terre s'en iroient toujours 
enbas jufques au centre de la Terre, ôc 
ne (e pourr oient jamais arreiler pour 
faire ni puits ni fontaines ; ôc quela cau*- 
pourquoy les eaux iè trouvent aux 
puits 3c aux fontaines , eft qu elles ont 
trouvé vn fonds de pierre ou de terre 
argileufè qui peut tenir l'eau, & qu'il 
n'y a ni puits ni fontaines où il n'y ait 
defîbus quelque terre areileufè , pier- 
re , ardoifè , ou minerai, qui retienfr 
nent les eaux des pluyes quand elles au- 
ront palsé au travers des terres. Ce 
font les propres termes de cet Au^ur. 

• 

ti^fiexiom fur l'opinion de Valifsj, 

, Cet Auteur eft de l'opinion de ceux 
qui dûment que les rontaines font 
pansées par les pluyes , & comme j*ay 
remi» à dilcuter cette opinion èûxss u 
ièconde partie, je n endiray riendavan* 
tage preieiitement. 
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DE 

r O RI GINÉ 

^^^^ 

ms FONTAINES. 

SECONDE PARTIE. 

Elles font â peu prés les 
opinions que les Philofophes 
anciens ôc modernes ont eu^s 
touchant lorigine des Fontai- 
nes & des Rivières . Par les reflexions 
que j'ay faites liir chacune en particu- 
lier, je ne voy pas qu'il y ait dequoy en 
eftre beaucoup fatisÊut ; & afcément 
tous ceux qui n'y prendront point cTin- 
tereft feront de ce fendment : car je 
voy que chacun de ces Philofophes en 
fon particulier , a rejette l'opinion des 
autres quand elle ne s'eft pas rapportée 
àlaiîenne. Peut-eftreauffi ea eft-ilde 
ineimedela mienne à mon égard : mais 
je talcheray de l'affranchir de toutes 

Nij 
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les objections que j'ay ùxtQS Cm les 
autres, & n'en omettray aucune autre 
il je puis que je ne me faile , & à la- 
quelle je^ne réponde de bonne foy. 
le fouhaite qu'il vienne quelquVn qui 
la rejette , comme j'ay rejette les au- 
tres , ôc qiù en melme temps en ouvre 
vne autre toute nouvelle qui fbit meil- 
ieiire, puis que jen'aydefl^delafoâ-» 
tenii* , qu'autant que je la croiray Ibû-* 
tenable. 

OPINION DE L'AVTEVR. 

M On opinion eft donc que les 
eaux des pluyes & des neiges 
qui tombent ilu: la Terre , font lacau^ 
fe & l'origine des Fontaines. Ce fen- 
ttment eft le plus ordinaire & le plus 
Cxmy : Néanmoins de la façon que je 
conçoy la cholè j il y a vne différen- 
ce extrême entre ma pensée & celle 
de ceux qui fuivent ce ienàm^t or- 
dinaire. Car ik croyent que les eaux 
des pluyes & des neiees fondues tom- 
bant iur la Terre , la. pénètrent jui^ 
ques à ce quelles ayent rencontré de 
la terre gralie ou autre chofè qui les 
arrefte 5 (iirqiiQy elles OMiletit vers 
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quelque ouverture (ùr le peachaiit 
d'vnje montagne ; & moy je croy que 
la pluye ne pénètre point la Terre y 
ni ne defcend point jufques fiu' cette 
terre grafle. 

Us croyent que les eaux qui tom- 
bent fur les plaines hautes , font la 
caufè des fontaines, par le moy^ de 
cette pénétration qu'ils fiippolènt ; & 
moy je tiens que toutes ces eaux- là 
font perdui^ pour les fontaines , & 
qu'elles ne fervent qu'à la nourriture 
des plantes ôc des arbres , ôc a faire des 
mares , des eftangs & des puits de peu 
de durée ; ôc auÛj à donner des vapeurs 
qui produifent de la pluye , de la neige 
&delagrefle. 

Us croyent que les pluyes qui tont^ 
bent fur le penchant des collines, font 
perdues & de nuUe ytilité pour les four^ 
ces , par laraifônxjuede là elles tom- 
bent dans les rivières qui les emmè- 
nent à la mer j Ôc moy je croy au con-: 
traire qu'il n'y a que celles-là qui fer- 
vent à la produâion ôc entretien des 
fôurces par cette mefine raiTon qu'el- 
les tombent dans les rivières. 
' Ils croyent aodî que ce font les 

N iij 
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^ntaines qui eftatit aiTeniblées îoat 
les rivières , & que s il a'y avoit point 
de fontaines il n'y auroit point de ri- 
vières ; & moy je CToy que ce font 
les rivières qui font les fontaines , & 
que s'il n'y avoit point de rivières il 
l^y auroit point de fontaines. ' 

De forte qu'il s'en faut beaucoup 
que nous loyons de mefine avis , quoy 
que nous convenions d'vn méime prin- 
cipe j les moyens que nous eftaol^ 
fons de part & d'autre pour l'execu- 
tioa de la chofe font tout-à-fait difFe- 
rens,& la manière dont Us les conçoi- 
vent devient en quelque façon vne 
opinion particulière qu'il faut encore 
«xanuner , ôc voir fi elle peut efire 
çeceuë. 

OPINION COMMVNE, 

« 

ViTjRvvEi Gassendy,Palissy, 
^ LE Pere Iean François. 

I 'Appelle cette opinion, l'Opinion 
Commune , pai'çe qu'il n'y a pref- 
que perfônne qui ne la (uive , fans 
autre raifbn que je fçache , Gaoa qu'il 
y . a de lapparetkce que çel^ eA ail^^î, 
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à caufè que les fontaines font plus for- 
tes à la fin de f Hyver quand il a efté 
pluvieux , qu'à la fia de r£fté quand 
TEfté a eile iec,& qu'elles font plus 
ou moihs fortes félon que les pluyes 
ont efté plus ou moins grandes. Mais 
d'expliquer par le menu de en détail 
les moyens par le/quels cela fe fait : 
c'eft ce que periqpae n'a pris loin de 
faire -y & c'eft. pourtant ce qu'il y a de 
principal à confîderer. Ne laiflôns pas 
néanmoins d'examiner ces moyens 

Suels qu'ils Ibient , & par ce qu'en ont 
it ceux qui ont lîiivy cette opinion , 
taichons de voir H ces moyens iônt re-r 
eevables. ■ ■ 



:-f - • • .... - ^ *f- 



Entre les Auteurs dont j'ay parlé 
je n^en trouve que quatre qui ayenû 
i îiivy cette'opinion Commune , fçavoir 
Vitruve, Gaflèndy, le Pere François, 

&P«lifly. 

. Ce que j'ay rapporté de ces quatre 
Auteurs fait voir qu'ils croyent que 
les eaux de| la pluye traverfènt la Ter- 
re Ôc y entrent par les ouvertures qui 
Ibnt fiir les montagnes pierreu(ês,s arr^-r- 
tant aux lieiLX Iblides ôc non Ipongieux. 
^Quc les eaux des pluyes & des neiges 

N iuj 



Digitized by 



tçî De l'Origine 

s'amaflent dans des lieux creux fiir les 
montagnes qui font Ibuvent couverts 
d arbreSjdont Tombrage conferve long- 
temps la neige , quilè fondant petit à 
petit s écoule inl enfîblement par les 
veines de la ten-e ^ & que ces eaux 
eftant parvenuês au pied des monta- 
gnes y produifent les fontaines. Que 
les terres horifontales laifîènt entrer 
dans elles toutes les eaux des pluyes y 
& que les penchantes n'en laiflènt en- 
trer quVne partie à proportion de leur 
pente. Que les eaux des fontaines & 
des puits font feulement des égoufts 
des pluyes qui tombent alentour & qui 
traverlènt la terre , jufques à ce qu el- 
les ayent trouvé fonds, lànsquoy elles 
s'en iroient toujours en bas jufquau 
centre de la Terre 5 & ne fe pourr oient 
jamais nrrcfler; & quil ny a ni puits 
ni fontaines où il n y ait defïous quel- 
que terre argileufe, pierre, ardoife, 
ou minerai , qui retiennent les eaux 
des pluyes quand elles ont pafte au 
travers des terres. Ce font les propres 
termes de ces Auteurs. 
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• . ' » 

Kefiexions fur r Opinion' Commune, 

Il eft aisé de connoiftre par ce que 
je viens de rapporter, quels font les 
moyens par lelquels ceux qui fliivent 
l'opinion Commune croyent que les 
eaux de la pluye peuvent eftre lacaufe 
des fontaines , qui ne font autres que 
Ja pénétration de la terre par ces eaux- 
là 5 & leur arreft lur quelque fonds 
de terre grafle & argileufè , pierre, 
ardoife ou minerai , comme dit Palif- 
fy , ou fur quelque autre fonds folide 
& non ipongieux, comme dit Vitmve. 

Puis que c'eft donc là leur pensée^ 
& probablement celle de tous ceux 
qui foi vent cette opinion , examinons- 
la , & voyons quelles font les difficul- 
tez qu'on peut y remarquer. Pour 
moy j'y en trouve deux principales. 
La première eft cette prétendue péné- 
tration de la Terre par les eaux de la 
pluye, qui ne me fomble pas polTlble 
de la manière qu'ils l'entendent : la 
féconde eft que je ne croy pas qu'il 
tombe aflez d'e.iux de pîuye &: de 
neige, pour que la Terre en puiflè 
eftre abreuvée autant qu'il le faut , & 
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qu'il en puifîèrefter encore aflez pour 
faire couler les fontaines , les rivières 
& les fleuves qui en font produits , 
comme ils dilènt,par les moyens qu'ils 
tijppofènt. 

Avant que d'entrer dans la diCcuf- 
fion de ces -deux diffieultez , je veux 
rappoiter icy vne expérience que j'ay 
faite , qui pourra donner quelque lu- 
mière à ce que nous avons â dire. 

Il ^ dit cy-devant dans ropinion 
du'Pere Schottus lefînte, quEmanuel 
À^bgnanm ayant mis du èble dans vn 
canal, Teau y eftoit montée jijjqttes-i 
la hauteur de trois palmes. Poui* voir 
fi cela efloit vray , ( cai*. en £iit d ex- 
périences d'Auteurs de nouvelles dé-^ 
couvertes on ne peut eftre trop dé- 
font) j'ay pris vn tuyau de j)lomb dç 
Vingt lignes de Diamètre de dé deux 
pieds de long; & l'ayant fermé par en 
pas avec de la toile, comme le décrit 
Magnanus, & l'ayant remply de fable 
4e JUviere fèc & paisé au gros Cas ; je 
ïay posé perpeiidiculairement dans vn 
vai/îeâu dVne large lîiperficie & de 
peu de profondeur plein d'eau , la par^ 

tie fermée, en bas., & enfoncée dans 
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l'eau de quatre lignes feulement , & 
Payant laifsé en cet eftat refpacede 
24 heures 5 je trouvay que leau du 
vafe avoit monté dans le canal ufques 
à 1 8 . poulces de hauteiu' , dont le fable 
eftoit mouillé, lavoiie que j'en fus af- 
fez eftonné ^ ne meftant pas ima- 
giné qu elle puft monter fi haut ^ & 
continuant de vérifier cette expérien- 
ce 5 je voulus voir fi cette eau amfi 
montée pourroit s'écouler de cofté & 
d autre pour faire desfources, queMa- 
gnanus dit fe faire de la forte , & en 
mefine temps il me vint en la pensée 
que ficela pouvoit eflre ainfi Je mou- 
vement perpétuel feroit trouvé. Pour 
cftre donc éclaircy de tout , je fis au 
canal vne ouverture de fept ou huit 
lignes dediamettre, deux poulces au 
defliis de la fiirface de Teau du vaze, 
à laquelle ouverture je joignis vne pe- 
tite goutiere de deux poulces de long, 
allant en penchant vers Teau, dans 
laquelle je mis du meime làble fec, 
qiu fe joignoit à ceiuy du canal ^ 
deffous ce fable , dans la goutiere ) a- 
vois mis vn papier gris dont le bout 

for tant hors ae la goutiere pcndoit à 
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plomb à demy poulce prés de Teaii du 
vafè, m'isnaginant que ce fable allaat 
en pente dans la goutiere donnerait 
queîc^ue commodité à Teaii qui eftoit 
montée dans ce canal ^ & qui de- 
voir fe communiquer au fable de la 
goutiere ^ d'y defcendre & de couler 
plus facilement , à quoy ce papier 
gris devoit aufîî fervir de quelque 
chofe à ce quil me fembloit: nVima- 
ginant aufli que Teau du vale fourni- 
roit ce qu il faudroit pour remplacer 
ce qui pourroit fortir par cette gou- 
tiere , & qu ainfi le mouvement per- 
peruel feroit trouvé ; n ofant plus dou- 
ter que cela ne puft eftre , après ce 
que ^4agnanus avoit dit , & après avoir 
trouvé véritable Texperience par luy 
rapportée fur laquelle il fondoit fou 
opinion • mais la chofe nalla pas ain/î; 
car quoy que le fible de la goutiere fe 
mouiUaft y ôc le papier gris aufïi , ja- 
mais il ne tomba vne feule goutte 
d'eau de cette goutiere ; le papier 
melme tout moiiillé' qu'il eftoit & qui 
pendoit prés de l'eau clu vafe ne leftoit 
pas afîez pour mouiller feulement le 
doigt quand on y touchoit. Recomioif- 
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{ant donc ( je ne veux pas dire la mau- 
vaife foy de Magnanus , ) mais Terreur 
où il eftoit , s'eftant contenté de voir 
monter Teau dans ce fable , fans avoir 
voulu fçavoir fi elle pouvoit s écouler 
de cofté ou d autre ; comme il TafTu- 
roitpar conjecture feulement, je vou- 
lus en 'eftre éclaircy davantage , & 
pour cet eff et je tiray mon canal du 
vaic & le lufpendis fur va autre vaif^ 
feau vuide durant vne demy journée: 
mais jamais il ne tomba vae feule 
goutte deau de toute celle qui eftoit 
rnontée 1 8 , poulces de haut dans ce 
fable ; & la toile qui fermoit Touver- 
ture du canal & qui fouftenoit tout 
le fable moiiillé qui y eftoit , n eftoit 
pas mouillée davantage que le papier 
gris de la goutiere. le pafîay plus ou- 
tre, je jettay de Feau par en haut fur 
ce fable ainfi at ;euvé , pour voir fî 
elle pafTeroit à travers &: combien il 
en pafTeroit , & je vis qu'il n en eftoit 
pafsé que les trois quarts j & le jour 
daprés y en ayant versé encore vne 
pareille quantité , je vis qu elle pafla 
toute , après quoy le jour fuivant je 
fis ibitir du canal le lable qui y eftoit^ 
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CQ oftant la toile & fecouant à plomb 
le canal , & je remarquay que le fa-- 
ble qui fortit le premier eftoit com- 
me du mortier bien momllé ^ & que 
le dernier ne l'eftoit pas tant à beau- 
coup près 5 quoy que j'eufle mis deux 
fois de l'eau (lir celuy d'enhaut ^ qui 
eftoit celuy qui fortoif le dernier, lay 
recommencé la meltne expérience 
avec du fable non filsé ayant les pier- 
res grofles & menues : mais Teau n y 
a monte que dix poulces. le Tay faite 
encore avec du grais calsc & fafsé ^ dans 
lequel Teau na monté pareillement 
que dix poulces. le lay faite encore 
avec de la terre franche, leiche, gre- 
nue , non lalsée , fans pierre , dans la- 
quelle elle a monté 1 8. poulces, com- 
me dans le lable (aisé j & fur tous ces 
fables 1 afsé & pierreux , grais & terre 
franche , j ay versé de Teau comme la 
première fois , qui a palsé de mefm.e 
&avec les meimes circonftanccs. le 
lay faite encore dVne autre façon, 
ou pluftoft fay fait vne autre expé- 
rience 3 j ay pris de la terre tranche , 
feiche, làGée, quejaymife dans mon 
canal J en la battant vnpeu, non pas 
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avec va bafton du calibre du canal: 
mais feulement avec vn petit bafton 
de la grofîeur d'vne plume, &fiir cette 
terre Teiche jay jette de Teau par me- 
liire pour voir fi elle pafleroit ; la me- 
fiire de l'eau que je mettois eftoit vue 
fiole de verre de la grofîeur dVne 
moyenne balle de jeu de paulme que 
jempliflbis jul'quau haut du goulet, 
ly en ay donc versé de temps en 
temps trois fois plein cette fiole fans 
qu il foit rien forty par en bas , & à 
la quatrième il en eft (brty le tiers de la 
fiole, ly en ay verse vne cinquième & 
le tout eft forty ; & encore vne fixié- 
me & pareillement le tout eft forty 
fans rien davantage pendant plus de 
1 8 . heures, par où j ay connu que cette 
terre feiche , comme elle eftoit , ne 
pouvoit eftre difposèe à eftre pé- 
nétrée par Teau qu'après avoir efté 
moiiillèe de trois fioles & demie à 
proportion des 18. poulces de haut& 
du diamètre du canal où elle eftoit, 
lefquelles trois fioles & demie font 
la troifiéme partie de la hauteur def- 
dits 1 8 . poulces. Enfin pour achever 
cette dernière expérience , toute Teau 
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que j'avois jettee fiir cette terre eftant 
pafsée , comme j ay dit , je laiflay le 
canal & la terre en Teftat qu'ils 
eftoient durant trois jours , après leH* 
quels j'y verfay vnê fiole d'eau : mais 
il n en paflà que les trois quarts à cau- 
fe, comme il y a apparence , que le 
deflùs de la terre s eftoit vn peu lei- 
chè ; & y ayant enfuite jette vne au- 
tre fiole cl eau , elle paflà toute. 

Cette expérience me fit fonger à 
vne autre cnofe qui eftoit de voir, fi 
de Teau ialèe monteroit dans ce lable 
avec fbn 1 el , ou fi en fe percolant en 
montant de bas en haut^ elle le quit- 
teroit comme quelques chimiftes ma- 
voient afliiré : mais Teau lalée monta 
jufques aux 18. poulces , & le lable 
eftoit falé en haut comme en bas, & 
s il paroifibit Teftre vn geu moins , je 
croy que ceft quil neftoit pas fi 
moiiille. 

le tire beaucoup de conlequences 
de cette expérience. Premièrement je 
connois que Topinion de Magnaniis 
neft pas recevable, & quelle neft 
fondée que fiir vn fait qui n eft vray 
qua demy : fiirquoy je remarque en 

paflant 
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pafïànt que ce que fay dit ailleurs eft 
bien véritable , que la plufpart de ceux 
qui font des expériences fur des décou- 
vertes dont ils veulent pafler pour les 
Auteurs, ne les veulent regarder que 
ducofté qu'elles fervent à leur delfein , 
comme a fait Magiianus qui vouloit 
ifeulement prouver le iùccemeot d& 
Teau par la -terre. 

Secondement, je vérifie ce que j'ay 
dit cy-devant ftir ropinion d^ Con- 
nimbres ^ que les chofès qui attirent » 
comme l'éponge , le fable , &c. ne 
rendent point ce qu'elles ont attiré. 

En troiiiéme lieu , que la Terre tx'-QQa 
' point pénétrée par l'eau pour la Ikifîêr 
pafler toute qu'elle ne loit moiullée 
entièrement , & qu'elle ne foit molle 
comme du mortier. - 

E n quatrième lieu , que pour mouil - 
ler delà torreâc la rendre difposée à la 
pénétration , il faut de Teau la troifié- 
me partie de la hauteur & épaiflèur 
delà terre. 

En cinquième lieu, que quand il: 
cefle de couler de Teau a travers la 
terre , la terre perd £à difpofition a Ja 
pénétration , laquelle ne fe peut re^ 

a 
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parer qu'avec perte de partie de Teatt. 
qui y fera jettée de nouveau plus ou' 
moins félon le temps de la ceflàtion, 
ou félon le hafle ôç le chaud qu'il au-: 
ra fait. . , 

Enfin que k terre à traviefs laquel-^ 
le il a pafsé de l'eau efl moîïiUée davan- 
tage en bas qu'en haut, fôit que l'eau^ 
y loit montée comme en fexperientô: 
de Magnanus, fbit qu'elle y fôit def-< 
cendué après que la terre y a eflé prer. 
parée comme en mon expérience. 

Pour reprendre donc noflre Difr> 
cours ôc examiner les deux diiHcuItez 
que j ay remarquées fur l'opinion Com- 
Biund} à l'égard de la première, qui 
eft cette pénétration que je croy nefe 
pouvoir faire , comme Us croyetit , le 
diray premièrement, que ft l'on en 
veut croire Seneque & Lydiat .a;:rés 
itty , la terre ne fe laiflè pas pénétrer 
avec tant de facilité qu'on croit par la 
jpluye. Ce quela .teiTe boit, dit ce 
Philofophe, eft peu de chofè : car ou 
éHt efl déjà humide alors elle re- 
i[tiie de boire ce qui luy vient au delà 
de ce qu'elle a defiré , ce font fès ter- 
mes, ou bien çUç eft T^iche^ & en c© 
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cas elle retient & cotiflime ce qu'elle' 
a bu, & cela eft conforme à noftre 
expérience ; mais j'ajoufte à ce rai- 
ibnneinent les expériences qu'on fait 
tous les jours fiir cette pénétration de 
k terre. 

L'eau dont on arrofe les arbriflèaux 
ou autres plantes qui font dans des 
qùaifles , ne poietre qu^ayec peitie 
le peu de terre qui y eft , &: je pour- 
rois dire quelle ne la pénètre point 
entièrement 3 l'on a beau y en jecter 
tous les jours de nouveUe , cmi ne la 
voit point fortir par le fond de ces 
quaiiTes , elle demeure attachée aux 
parcelles de la terre qu'elle a mpiîil- 
lées j ôc celle que Ton ^continue d'y 
jetterne Cek qu'à remouiller la terre 
de deiliiÂ qui s'eftoit feichée par le 
chaud. ( le ne parle point de l'eau 
qui paile quelquefois entre la terre di 
les coftez des quaiiîès quand il y a 
long-temps qu elles n'ont efté an-osées, 
êc que la terre seft retirée à caufe de 
la feichereiîe , cela ne peut pas s^-r* 
peller pénétration ) » * ' 

Le mortier de terre que font les 
matons iimoiias, à là campagne ^ 

O ij 
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qu'ils tiennent relevé en vn monceau, 
ne laiiië point écouler fbn eau quoy 
qu'il en foit tout remply , au contrat^» 
re il la retient, & su vient à Ce fei- 
cher avant que d eftre employé , Ton 
voit bien que ce n eil pas que l'eaa 
ait quitté la terre & quelle ait paisé au 
travers, pource qu on voit que ce mot'- 



parties. U en eil de melîne de celuy 
qui eft employé , dont on ne voit point 
que l'eau coule le long des murailles 



mais en voicy d'autres* 

Les maies qui font dans la campa- 
gne, oa toutes les eaux d'alentour (e 
viennent rendie, les gardent durant 
tout ÏEAk làns que la terre du fonds. 
1^ boive. 

Les fofTez qui environnent les ter- 
mes labourables les confcrvent de nieA 
me, jufques à ce que le hafle les sul' 
coniiunées. 

Vne des plus grandes peines des la- 
boureurs eft dedefîeicher les terres des 
plaines qui ioot iùr les montages ^ que. 




quand elles font faites ^ ce qui pour- 
tant devroit arriver , & cela eft en- 
core confcMrme à noftre expérience ^ 
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les eaux noyent j ils font pour cela 
de profonds iilloos qu^ils traverfent de: 
longues tranchées ôc vuidanges pour 
les conduire dans les mares dont nous 
avons parlé, autrement leurs bleds fe- 
roient ou pourris ou gelez pendant 
rhyver. 

La tesTQ n'eft donc pas dilposée 
à la pénétration qu'ils prétendent ^ ôc 
Ton en poiirroit donner vne raifon 
entre autres qui eft aÛ&e. naturelle* 
Oeft que depuis qu'il pleut fur la ter- 
re , ôc principalement liir celle qu'on 
a de couftume de labourer & culti"- 
, Teau de la pluye a entraiiitié ar 
vec elle ce qu'il y avoit de gras ôc 
de délié dans cette terre , & l'a £àc 
defcendre jufques ou la charmé l'a enr- 
tamée , où elle a fait vne efpece de 
courroy qui peut reitfter à la pener 
tradon. 

Ceft par vne femblaWe raifon 
que ces tuares & cesfoflêz conièrvent 
leurs eaux comme Ton voit : car le» 
eaux troubles qui s'y rendent venant 
à s'éclairdr par le repos* , kiflènt aller 
au fonds le limon gras dont elles, 
eftûieot troublées ^ 1.6quel itouche 
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pores k terre & ùk vn remblable 
courroy , qui einpefche que l'eau ne 
paffè plus avant ; & de fait qui voudra 
ioiuller dans le fonds de ces mares il y 
trouvera la terre dure & prelque fei-: 
che, lien eft demefine de ces fbflez^ 
& vuidanges dont nous avons parlé. 
' Mais paâbns plus outre , ne nous, 
arreftons point , ni au railbnnement 
«le Seneque, ni à lios expérience» 
de ces quaiflès d'arbriflèaux , de ce 
mortier de tare , de ces niiafes , fpfrf 
i^^^ks^re&MoyèQs psat les eaux , ià 
îlncè raifonnement du limon des eaux, 
troubles : Entrons dans le fblide de la 
terre & voyons , s'il eft poffible, com- 
ment elle eft faite au dedans , & de 
quelle qualité elle eft quand on la 
touille vn pett avant; de&endons jui^' 
ques (m cette glaife, où les eaux ont 
accouftu|iiié de defcendre & de s'ai- 
mft«r| écÉiBi|frMs^feat| - 
: Le meTme Seneque aâiire que les 
eauxde la pluye n'entrent point dans la 
teire plus avant que dix pseès , ce quW 
affirme comme vn bon vigneron (^u il 
dit qu'il eft , qui a fôuvent creuse la 
tçrre. Pour moy , par ks expei:iea£e% 
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& par les remarques que j ay faites en 
des temps difFerens ; je n'ay p^is trou- 
vé que cette pénétration allaft fi avant; 
)ày fait ouvrir la terre fiir des monta- 
gnes , fur la pente des collines, dans 
le bas des plaines, dans des jardms 
cultivez, après de grandes & longues 
pluyes 5 je n'ay jamais trouvé la terre 
mouillée plus avant qu' vn pied &c demy 
ou deux pieds , & immédiatement après 
je Tay trouvée de manière qu on la 
pouvoit dire feiche , & dure de telle^ 
Ibrte qu'il faloit la befoche ou le pic 
pour l'entamer, la befche ni la hoiic 
ne pouvoient y entrer. lay fait creu- 
fcr des puits ; j'ay cherché des eaux 
fur le penchant des montagnes : j ay 
trouvé pareille chofe à l'ouverture de 
la terre, ceft à dire pareille humidité 
à l'entrée, & pareille feicherefîe plus 
avant fans aucune apparence qu'il y 
euft coulé de l'eau, ni qu'elle eneuft 
jamais efté mouillée ^ j'ay trouvé que 
cette fèicherefle de terre continuoit 
toujours , jufque à dixhuit ou vingt 
pieds de profondeui* , quelquefois plus, 
quelquefois moins : tantoft c eftoit de 
la terre ^ tantoft du fable ^ d autres fois^ 
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du gravier j j'y rencontré vne fois 
parmy des démolitions de mai(bns de 
la cendre tellement feiche , que le vent 
la poiivoit emporter à p^eii près com- 
me celle que Ton viendroit de tirer 
du feu j ( ce c^ui eft à remarquer, pour- 
ce que ces démolitions dévoient avoir 
pluftoft donné paflage à l eau de la 
pluye pour venir mouiller cette cen- 
dre, quvne terre neuve & non re- 
muée. ) Enfin après avoir fouillé ju^- 
ques a dix-huit ou vingt pieds , j ay 
trouvé du fable vn peu humide , ou 
bien de la marne , du crayon blanc , 
ouglaife blanche, pareillement humi- 
de, & qui continuoit de l'eftre ainfî 
de plus en plus environ vn pied & 
demy: & après j'ay veu de Teau pa- 
roiftrc dans le tuf, entre des cailloux 
fur ' vn lit de glaile , fortant à gros 
boitillons plus ou moins lelon que la 
veine eftoit féconde. 

Voilà en quel eftat j'ay trouvé le 
dedans de la Terre quand j'y ay cher- 
ché des fources : ce que j ay reconnu 
eftre pareil en tous les lieux où j'ay 
veu foiîiller des eaux ; & je croy qu il 
y a lieu de dire qu'il en eft de mefma 

par 
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par tout aillems, nonobftant quelques 
cas (înguliers qui ne peuvent pas chaa» 
ger Ja verié de propofîtion. ' 
Si cette eau que je trouvois e&ok 

. descendue par vne • pénétration yni- 
verTelle & yniforme , comme ils la 
defï^nent par ce qu'ils en dilent, en 

- mouillant toutes les parcelles de h 
Terre dam toute Ion épailîeur ou pro- 
fondeur, & avec cette liberté & faô* 
iité qu'ils fîippofent, je devrois avoir 
trouvé toute Ja terre mouillée depuis 
le haut jufqu'enbas inégalement, de 
mefîne qu'elle ie ti'ouve dans hctsiai 
de noftre expérience , félon qu'elle 
ieroit plus ou moins defcend^; & • 
enfin je Taurois veue diAiller douce* 
ment petit à petit fur cette glailè , Âip» 
posé qu'il y vinft de nouvelle eau 
Çourla pénétrer ; demeiine que auand 
javois jet^ de l'eau fiir le làble on 
terre déjà mouillée de mon canal , & 
elle ne ieroit fait voir en quantitè , 
qu'après qu'on luy auroit donné le 
temps de iè -iamaflèr en vn lieu plus 
creux , qu'on, luy auroit ùk pour 

recevoir. 

- Quelques perfonnes à qui j'ay- fait 

P 
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la dè/cription de cette feiuJle & qui 
demeurent d'accord du ^t , m'ont 
dit , que cette eaij vive trouvée fiir 
cette glaiiè Qxtaot à gros bouillons , eft 
Vne eau qui eft venue là par des en- 
idroits éloignez & inconnus , & qu'elle 
s'eft ainii -répandue ôc amaisée avec 
Abondance entre les pierres de ce tuf. 
• D'autres le prennent plus finement, 
^difent, que ta Terre, comme jei'ay 
remarqué , en recevant les eaux de u 
pluye , les laiflè defcendre entre les 
parcelles qai là eompc^nt juTques au 
lieu où la charue l'a entamée, ôc ou 
nous avons dit qu'il y a vné efpece de 
courroy ; & qu'eftant U, ieloti qu-il y 
a4el<i'Peiite,elles coulent vers les en- 
fejiç pas , &.ainfi ih pouflànt ou s'at- 
bfantivne l'autre, comme par "vn filtre 
ouiiphon, elles trouvem en quelques 
t^endroits (^s^J^l^s graveleux qui luy 
^(Mmént pallage jufques lur cette glai- 
(è profonde- V PU «jÈs*iiemeurentjif- 
Semblées , pour (ôrtir par les ouvertu- 
res que l'on leur fait ou qu'elles fefbflr 
elles-meinies, pour couler comme des 
fburces j & qu'encore qu'on ne yoye 
,pi^ cela diftindement > il eft à cc^Q 
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néanmoins que oela fè peut fore de la 
forte , puis qu'on voit aflez de fontai- 
nes cônfiderabîes couJer fur la Terre» 
qui fe perdent en fort peu d'elpace de 
chemin 5 & comme elles font trop for- 
tes pour faire croiie que le Soleil ou 
Tair les puiflèfaire eJchaJer, il faut dene- 
ceffité que la terre les boive; & pour- 
tant on ne Içauroit dire précisément 
ni montrer l'endroit par lequel elles 
entrent dans la Terre. 

Cette dernière réponfo eft afîiiré- 
ment tout cû que ceux qui croyent la 
pénétration ont de plus fort à objeder^ 
a quoy il eft pourtant fort aisé de ré- 
pondre : màis je diray auparavant aux 
. premiers , que c'eft vne tres-foible ré- 
ponfe de dire, que cette eau eft def- 
cenduê for cette glaife par des endi oits 
elloignez & mconrius. Ces termes 
font voir le peu de certitude qu'il y a 
dans ce témoignage : fî ces lieux-là 
font uiGOifiHis , ils > ne peuvent ^ire 
foy de rien j Se s'ils font efloi^ez , 
Ion peut s'en . approcher ,& alors ils 
ne leront plus efloignez. Il n'y a rien 
^ui foit efloigné oue par la compami- 
ion de ce qui fià proche $ ôc il n'y a 

P ij 
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point de raifbn pourquoy je ne puiflc 
romller qu^en vn lieu efloigné de ce- 
luy par où cette eau eft entrée. Quel 
charme y a-t-il qui écarte dautourde 
ce lieu- là les gens qui voudroient en- 
treprendre d'y chercher vne fource f 
ne peut-on pas fouiller par tout des 
puits & des fontaines ? & c eft le lenr - 
timent du Pere François : ces endroits 
èfloignez font donc par tout , & Ton 
peut les rencontrer par tout, 

. Quant à ce que difent les autres, 
que cette eau coule entre deux terres 
fur ce limon gras & délié , jufques à ce 
quelle ait rencontré quelque fable 
pour le pénétrer : le diray première- 
ment 5 que cela eft vne marque qu'il . 
n'y a pas par tout de ces endroits pe- 
netrables : De plus que fi cela eft , il 
faut que les eaux qui entrent dans la 
Ten-e par ces endroits- là, foient bien 
fortes & en grande quantité quand elles 
y entrent , pource que dans le cheniin 
qu elles ont fait pour trouver de ces 
endroits penetrab les, elles ont rencon- 
tré d autres eaux qui l e joignant en- 
femble doivent faire vn ruilseau con- 
fiderable^ de mefiue que Ton voit que 
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Teaii ide laplufe qui tombe Cm le toit 
dVne maifon , qui vers le faille cft 
peu de chofe , Fait néanmoins vn aflèz 
fort niiflèau dans k goutiere qui la re- 
cotr. Or vu ruiflèan de cette qualité 
lur la Terre fè feroit voir, ^ depuis le 
temps qui! coule & qu'il entre ainii 
dans la Terre, il devroit avoir entrai!- 
■ avec luy le iàble avec la terre , & 
avoir fait vne efpece dé gouffre juP 
qu'à la glaifè. 

De plus, ou il y a beaucoup de ces 
endroits penetrables fur les plaines 
hautes , ou il y en a peu ; s'il y en a 
beaucoup, l'on en devroit rencontrer 
(ouvent y & ils ie devroient faire voir, • 
â i'oeil , commef ay dit , puis que ces 
êcoulemens ne fe font que ibus le la« 
bour des terres, & par manière dédire 
dans les iillans. Si suffi il n'y a pas 
^ e auc <H ip.jde ces endroits là , Teau qui 
y entre en doit eftre plus forte , & par 
«oofequent encore plus vifible; & ce- 
pendant on n'a januus nen veu de 
fèmblable a tout cela. 
' Il eft vray que fïir les plaines hau- 
tes i'oQ voit quelquefois des fàules ôc 
autres asbres & plantes at^uatiquà 
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parmy lelquels il fc trouve de Teau: 
mais ce ii'eft point de celle dont noas 
parlons , c'eft pluftoft de l'eau qui fort 
de la Terre ^ que de Teau qui y entre, 
& ces eaux- là font des efpeces de ma- 
res foufterraines , fi cela fe peut ap- 
peller ^infi ; je veux dire que ce font 
des eaux amafsées enfemble que la 
Terre n a pu boire j & qui Tayant pé- 
nétrée, à caufe quelle a eftelabourèe> 
s écoulent doucement ou elles peu- 
vent ^ &ront en quelques endroits des 
puits ou de petites mares ^ lelon que 
le terrain y eft difposé. 
t A 1 égard de ce ruifîeau de fontai- 
ne qui fe perd dans la Terre fans qu'on 
sapperçoive comment : je dis que i 
pour taire que de Teau fe perde com- 
me celle de ce ruifîcau de tontaine, 
dont nous venons de parler , il faut 
qu'elle coule de melme que celle de 
ce ruiflèau, afin que par fon abondan- 
ce continuelle & par {a pefanteur elle 
le fade vn chemin dans la Terre par 
quelque endroit fablonneux quelle 
aura rencontré en rui^Tellant. Si leau 
delà pluye faifbit fur les plaines hau- 
tes de fores ruifleaux coulans toujours^ 
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cela Cq pourroit faii'e : mais la pluye ne 
Eût de tels ruiflèaux que fur les çoftes 
pour fe précipiter daos les Riviores yôc 
ce n'eft pas ae celles-là que les Fon- 
taines font produites , au fèitiment 
commun , pource qu elles vont fe per~ 
dre dans les Rivières & de la dans la 
Mer. *■ 

La pluye ne fait point de ruiiTeaux 
(ur. les campagnes hautes , les eaux de- 
meurent prefque au melme endroit oû^ 
elles Cont tombées , attadiées aux part 
çelles de la terre labourée des filions^ 
qui les boivent & qui les retiennent 5 
pu J>iea elles coul^ Se (è rendent 
dans les foûè^ ôc dans les mares qu'on 
leur a préparées , ou elles attendent 
que le hâfle les. faâe évaporer , ëc 
les conliune iaucilemeat pour four- 
ces3 ôc c'eft ce qui fait partie de la 
iectmde diifiaiité l'Opinibn Com- 
mune qu'il fàitt expliqua. 

La féconde difficulté que je trou- 
Ire dans rOptnion commune , eii que 
je ne tiens pas que .les pluyes qui 
tombent fur les plaines hautes puif^ 
fent lîiâSre à Tentreden des Fontaines, 
t)i^£â&4<îiiM^ de leur modicité, dotjit 

* ' P iiij 



•s 
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i» ne veux pas parler preièucemetit s 
mais par la raiioa du déchet & de la 
perte qui fe fait de prefque tout ce qui 
tombe fur ces plaines > iàns qu'il eu 
tourne rien à profit aux Iburces&.airç 
Ibntaifiesvives. ^ 



concevoir & diicuter particulièrement. 



de k Xerre ièlon TOpimon commu«*. 
ne* L'eau qui tombe iùr la Terre v 
commence par moîuller les parties de 
la terre ou -du iàble qui lu^ ùmt les 
flus voisines ^ puis elle en mouille d'au- 
tres plus éloignées , puis d'autres , al- 
hsut tonjoatsen deicendant , & motnl- 
lattt Ja Terre par toutes fès parties 1^ 
vnes. après les autres. Il faut remar- 
jEfoet que Vesm qui a oioîiillè k partie 
de terre qu'elle a rencoiitrée k pre- 
imere^y doneurée. attachée paria 
s^iqad^- adh^ebte V & que celle- qm a 
mouiHé k partie, qui eftoit de^âu», 
: ^eft vne autre eau qui l'a lùivie, & qui 
] a paisé plus avant pour mouiller les 
autres parcelles de terre au^oeties 
elle s'attache audl , ne s'eftaatr pas ar- 




conunent (è 




£ûre k pénétration 



leftèeaux premières qujçlle a trouvées 
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mouillées : ce qui Ce, fait aitifî jufques 
aux dernières oL plus profoodes. De 
maoiere qu'il faut coucevoir , qu avaat 
quVne certaine quantité d'eau puiflè 
Srzyesfer yn&certâine quancitiè & épaii^ 
(èur dp terre , il faut faire eftat que 
toutes les paircelles de cette terre 
(oient mouillées chacune en pardcu- 
[hst. ôc par toutes leurs fuppecficies ; 6c 
cela ea pui e perte : car cette eau-U 
ne les quittera jamais que par érapo- 
^cation , à cauiè de qualité adhérente» 
,qui fait qu elle s'attache a tout ce 
jqu elle touche, & y demeure (ulpen- 
&ns ddcendre en bas où ion poids 
la devroit attirer , comme il Ce void 
par noftre expérience. * - ♦ ^ 
. n i II arriva encore plus : car quoy que 
4ces parcelles de terre (byent toutes 
mcniillêes par toutes leurs fuperficies, 
Ji ne s'enmit p^ pour cela , queFeair 
isjfù tombera doGm^ après doivent 
pa/Ièr iàns déchet. Cette nouvelle eau 
sarreftera à cette première qu'elle 
trouvera n'avoir fait que moiîiller ces 
^parcelles de terre » & comme par com- 
y demeiH-era attachée fans rott'» 
iif:,.^çj;a^e iuTqufis i.çe que on.y 
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en jette eacore d'autre de iùrplus & 
aflez en abondance, pour qu'enfin 
i'vne entraifhe l'autre , ce que l'on 
peut remarquer atut gouttes â eau qu'oa 
jette contre des feneftres de verre; 
lesquelles y demeurent attachées juf-. 
ques âvce qu*on y jette d'autres gout- 
tes qui fe joignant aux premières en 
fiifiîiance les font enfin defcendre 
JBa bas. 

• Ce n'eil pas encore ailèz. S'il arri-? 
ve qu'on dilcontinue pour quelque 
temps de verfèr de l'eau , ôc que ce* 
pendant il vienne quelque rayon de 
ibleil , quelque hafle , quelque vent 
ièc, la terre ièTeidiera par ledeflùs, 
& cetteièichereflè gagnera avant plus- 
ou moin^ lelon le temps qu'il fera -, & 
iî après cek on rejette de l'eau defliis 
ne &udra-t-il pas qu'elle remoîîillè 
cette xerre denèichée , comme fi elle 
«e Tavoit! poitit.^è , aitlfi au'il fe voit 
par noftre expérience cy-defliis rap- 
portée ? Et fi ion ne jette de l'eau {ur. 
cette Terre que par de Semblables in- • 
tervalles , & autant qu'il en faut (eu- 
lement pour la tenir frailche & hunii- 
de ik !às^QDàj:a. rien en bas , & 
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toute cette eau iera perdue ôc de nul 
fiiccés pour la peaetration qu'on a voit 
etitrepriiè. 

Si la petietrîition de la Terre (e fait 
de la forte que je le viens de décrire 5 
& s'il eft vray , comme perlbtine n'eri 
doute , que ce fonds de elaife ou ter- 
re argileuTe , fur laquefle s'arreftent 
le» eaux de la pluye quand elles, paif 
fèat au travers de la Terre félon cetté 
Opinion , eft ordinairement à dix-huit 
bu vingt pied^ de prc^oaàeat j quel-, 
quefois à trente iiir les plaines hautesl 
Il faut pour faire que les eaux de pluye 
^efcendent juiques là , qu^elles moîiil-- 
lent toute cette èpaiâsur de vingt ou 
trente pieds , & que toutes les pârceîleè 
dé terre en foient humedées 3c moiiil- 
lèes amplement par toutes leurs 'liirfa-^ 
ces , avant qu'il puifl'e pafler vne feu- 
le goutte d'eau au travers, pour fe ve- 
nir mettre iûr -cette ^ailè dans ce re^ 
cèptacle. U ^utauifi que, toute cette 
épailîèur de terre demeure toujours 
mouillée de la meline &çon, afin qùé 
. les eaux qui viendront par après à tom-: 
Iver delîùs , la puiflèiit pénétrer iàns 
decfaec^/iî&TâiitiMeâiie exlpeheâce;-^ 
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Cela eftant de la forte v a-t-il àp-^ 
jpareace que les pluyes d'va hyver t 
Câril n'y a gueres que celles-là , Suivant 
Vitrave , qui puiflent eftre confide- 
rées 5 que Jes piu3res mefine de toute 

année pimïèat mouiller tant de 
terre , & qu'il en refte encore aflèz 
pour deiceodre au fonds fur cette glai-* 
iè pour fbuFojr à ces écoulemeas de 
fontaines , de fleuves & de rivières , 
anffi grands -& aafk 'contiauels : qu'ils 
font f Y art-«alapparenceque ces pluye$ 
d'h5rver, qui ne font ordinairemeat 
:^]uei^ légers ]>rouillaf^ qui tombent 
commfidela^podlîere , &.dQnt kter? 
re Te trouve mouillée , iàns Qu'oa i^a- 

presque pourquoy , pimlènt 

1er £ttfre deux terres , 6c raire des ruif^ 

foaux viiibles .& aOèz forts poiu* en^ 

trer dans k terre commet feroient 

ç^ux jd^ foatpiafis vives & toujours 

-fx^àm^ éloignez 
^ iiocofuâ^f'. ' 'î-^-^imi^4**"-'-- --^mc. 

%Les pluyes foit d'Hyver foitd'Efté 

font -elles il continues qu'il n'arrive 

f des interminions^ pendant leiquelles 

. le deâiis de I4. tenre fie vienne a iè 
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neceflàires à la pénétration? 

Ne faut-il' pas auflî confiderer leè 
grandes évaporations qui fe font des 
eaux qiund elles Ibnt tombées fur les 
terres nouvellement labourées , dont 
les parcelles qui les ont receuës les ex- 
pofent à l'air , & luy donnent vne fî 
grande prife fiir elles pour les faire 
exhaler , par le vent qui vient prefque 
toujours après la pluye. Combien du- 
rant la gelée s'en exhale-t-il , quand 
la TetTe ne les peut recevoir eftant 
gelée comme elles ? Combien s'exha-^ 
le-t-il de neiges avant quelles fbient 
fondues ? ( car la glace & la neige s'ex- 
halent autant que l'eau melhie qui 
n'eft pas gelée j ) & cependant c'eft 
dans ces neiges que l'Opinion Com- 
mune fonde principalement la fubfî- 
ftance des Fontaines. Vitruve dit qu& 
celle qui tombe aux lieux où il y a 
beaucoup d'arbres , s'y conferve foit 
long-temps , & que fe fondant petit a 

i)etit elle s'écoule infênfiblement par 
es veines de la terre : mais il ne con- 
fîdere pas que la neige qui tombe aux 
lieux où il y a beaucoup d'arbres eft 
celle qui doit rapporter moins d'vtilité 
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aux Fontaines , par la mifoii que fi les 
ai bresjfoot épais & touffus la moitié de 
la neige ne tombe pas en bas,. & la plus 
^anàe partie demeure fur les bran- 
ches exposé© au grand air , oà elle s'é- 
vapore fans fe £}ndre ; que lî ces ar- 
bres ne fiînt pas épais ôc touffus , mais 
l^ulemeot ça & là , la neige qui tombe 
©ti bas ne s'en fond pas plus tard pour 
cela. L'autre confideration qu'il ajoû-. 
te , qu'elle fe fond petit à petit eft de 
nulle force : car au contraire cette len- 
teur à (è fondre eft ce qui luy donne 
occaiioa.d6 s'évapora* davantage en fe 
fondant 5 & il n'y a que les degels-îu- 
bits qui caufent les abondancesd'eaux, 
parce d^'alors il ne (è fait point ou 
peu d'-évapprationj & il n'y a que les 
abondances d'eaux qui puiflènt cauier 
la penetratioû qu'ils iiippolent. 

Enfin ne VQ^t-on parque fi toutes 
ces neiges fe fondent , & s'il tombe 
des fduyes fia: les campagnes , la terre 
kbourée après en avoir bû ià fiiâÎQ^- 
ce laifîe .couler le furplus dans les fo^ 
fez , dan» les mares & dans les eftangs, 

.q^e ces eaux eftant. là ^vn fort long- 
temps & jufques au fort de, l'Elté 
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meihre , il faut bien n'ayant pu péné- 
trer la Terre quelles s'évapK>reat , & . 
ainfi qu elles ne lèrvent de rien aux 
Fontaines? • 

Après ce que je viens de remarquer 
fiir les deux difficultez que j ay ti'ou- 
vées dans l'Opinion Commune ; je » 
croy qu'il faut demeurer d'accord que ' 
la pénétration de la Terre par l'eau de 
la pluye ne fe pouvant faire félon cette 
Opinion ; & les pluyes à qui elle attri- 



re moins pcHir les raire couler conti- 
auellement, il y a lieu de r^jetter ce 
featiment. 

L'on tne pourra dire que la preu- 



cette ieconde difficulté , Êiit contre 
moy en ce que 'je diminue d'autant mon 
principe lequel j'ay commun avec 
ceux qui fuivent cette opinion 5 & que 
n tant de Philof bphes ont cru que tou- 
tes les pluyes & les neiges enièmble 
ne font pas capables de fournir au cours 
continuel des Fontaines ^ des Riviè- 
res , elles le feront encore bren moins 
£ j'ea oile vne partie ï\ coniiderable 





de tafcher de ^aire de 
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que celle des eaux qui tombent fîir , 
Jes plaines hautes, qui font presque 
les feules qui puiflènt produire des 
Cburces. L'on m'objedera auffi qu A** 
riftote a dit que (i les eaux qui cou- 
lent par les iburces & par les hvie** 
jes durant vne année eftoient ramas- 
sées epfèinble , elles fiirpafièroient en 
grandeur toute la mafle de la Terre ; 
& comme il eft aisé de juger que tou- 
tes les eaux des pluyes- & des neigesi" 
durant vne année^ne peuvent pas mon-^ 
ter jufques à cette immenie quantité, 
.elles le pourroient encore moins it 
Ton en oftoit vue partie fî coofide- 
rable. 

Miùs je réponds que quand j'ay re- 
marqué cette iecondedifHculté fur l'O* 
pinion Commune, ç'a efté dans le (èns 
de ceux qui la (uivent , qm-ne conçoi- 
vent, d'autre matière pour les fources 
que les eaux qui tombent (ur les plai- 
nes hautes , àcauiè que celles qui tom- 
bent £ta' les coUines , (èlon eux , (ont 
perdub pour les iburces , par la railon 
qu elles entrent dans les Rivières & 
cte U dans* la Mer avant qu^dUes ayent 
pu pénétrer la Terre. Car moy qui 

concoy 
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conçoy va autre moyen que cette pe^ 
netration,& qui fonde mon principe 
ibr les Rivierds, tant s'en ùast que les 
eaux qui y tombent ^âènt difficulté à 
mon fyAeme, qu'au contraire c'eft ce 
qak l'eftabHt plus pardealierement. 

£t quant aux évaporations& déchets 
que j ay remarquez Cur les eaux des 
plaines hautes, quoy qu'ils (btent corn-* 
muas à l'yac oi à l'autre opinion, il 
eil certain qu'ils font bien plus capa- 
bles de détruire celle-là que celle-cy, 
en ce qu'après c<ïieauxdesplaineshau- 
tes il ne reile plus riç^ pour iouile- 
nir l'Opinion Commune j pendant 
que pour foufteoir la mienne il me 
refte toutes les eaux qui tonvbeut dans 
les rivières & lieux bas : comme je le 
ieray voir «bas la Cuite, 



cè vne propohdon eftrange & qui 
vne objeâion'^conliderable iur mon 

opmion, il f» fautptas-la hiScs^ iàas y 

répondre. ' 

Ce que dit Ariftote ébloiiitdf abord 

& Élit concevoir vue ii grande idée 

de la quantité des eaux des fleuves du^ 
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cbvaatage on eft prefi: de i& rendre^ 
Le nom de cet Auteur , k quantité de 
Bernes qu il a (ùr la Terre & la du- 
rée dVae année, font quelque choie 
qui frappe fi fort fimagination quii 
eft tnal-atsè de ne le lailièr pas em- 
porter à vne propofition fi vray iem- - 
blable , & fi difficile d'ailleurs à dilcu- 
ter. Mais Isins nous eftonner , taichons 
d'enviiàger cette objeâioa , ôc iàns 
trop nous défier de nos forces , efiàyons 
d'y trouver qts^qoe ibloEion. Poaé. 
mieux concevoir la difficulté, exami- 
nons la grandeur de la Tene d'vn 
cofté , &la qiuntité & grandeur des; 
Neuves & des Rivières de ^atre 5 peut- 
eftre que de ce qui refultera de li 
nous tirerons quelque confequence 
qui nous pouttïi dotintsr plus de lu^ 
miere que nous nen avons preiènte- 
inenti 

De quelque erandeur que Pon con- 
^ve la Terre l'on Ce l'imagine toor 
jours moins ^ande qu'elle n'eft. Np-. 
ftre petitefle nous fait confiderer fes 
montagnes quand nous nous -en ap- 
prochons comme quelque chofè de 
moa grand , 6c aoa& croyons qu'ellos^ 
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^miveat avoir, quelque proportion a- 
vec Ca. grandeur quelque immenfe 
4}u'elle £(Àt» C'eft ce qui £ait que beau- 
coup de geos trouvent qu il n'y a guè- 
re d'apparence de dire qu'elle eft ron- 
de , ayant de it ^ramies iaêgaticèz 
d'élévations & d'abaiflèmens. Quel- 
ques-vus plus écUirez diient qu'on la 
là peut comparer à l'écoroe d'Ytie oraa- 
y laquelle quoy qu'elle icHt jbieti 
inégale & couverte de petites émi- 
psacQi ne iaiâè pas de pafler pour 

> ronde. Mais cette comparaiioii quoy 
qu'enL> quelque ibrte recevable > ne 
donne pas à beaucoup prés, vne idée 
de la roodeiBi de k terre iufiiiàni» 
pour la bien expliquer^ Les^minences 

- de cette écorce font encore trop éler 
yées à> proportioa de toitte l'orange, 
8c il n'y en su point qui ne leibitcent 
fois & me/me nulle rois plus a pro- 
portion de ce fruit , que quelque maam 

tagne que ce ibit ne l'elkvà, projet 
iion de Li Terr.ej .& .voicy comment 
je pretens le faire voir» v . , • » 
- Fay aile^ de fois coaGià&tk ces emfkàs 
. plobes teneftres qui Yxennenfde Hol- 
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diamètre , &je fbngeois que c'euft 
efté vne chofe aflèz agréable fi l'oa 
euft pu les faire de reUef comme la 
Terre l'eft en effet, c'eftàdire creu- 
fèr le lieu de la Mer , luy faire des 
rivages , eflever des montaaies & des 
collines 'j & tout cela avec la propor- 
tion des hauteurs & des grandeurs, 
telles qu elles font fur la Terre. Mais 
je fus bien eftonné quand faifànt le 
calcul du diamettre de la Terre & de 
la hauteur des montagnes , je trouvay 
vne difproportion prefque infinie de 
de Tvne avec l'autre j je ne pouvois 
rien trouver d'afTez mince pour repre- 
fenter les montagnes fur ces globes , 
& qui ne fiift encore trop élevé à pro- 
portion de leur diamètre : Le papier 
qui les couvroit, félon mon calcul, 
cftoit encore trop épais : car je rai- 
ibnnois ainfi. Ce globe terreftre a de 
diamètre trente-quatre ou trente-cinq 
poulces -y fi j'avois mis des feuilles de 
papier les vues fiir les autres bien bat- 
tues , il n en faudroit qu'environ huit 
mille quatre cens , pour faire la hau- 
teur de ces trente-quatre ou trente-cinq 

poulces. L*épaiireuf d'vae fçiuiiç 



Digitized by Googl 



DE s FO N T A I N E s. l8p 

papier eft donc , diibis- je , la hi^ mille 
quatieceatième partie du diamettre 
de ce globe. Et puis je venois à dire, 
lediamettredelaT^rrejielonlafneiîi- 
f e que M' Picard de l'acadeoiie Roya- 
le en a donnée dans le Traité qu'il a 
Ust impniner ea r67t. eft de deux 
mille nuit cens ioixante trois l eues^ 
lelquelles {t je diftribtfê a ces huit mille 
quatre feuilles de papier , il fau- 
ara environ trois de ces feîiilles de pa* 
pier pour faire vne lieue. Or vnelieae 
moyenne de France , luivant la mefme 
memre dumeime M' Picart , vaut deux 
mille deux cens quatre-vingts deux 
toifes j l'épaiâêur a vne feîîille de pa- 
pier vaut doneitir ce globe àpropor- 
tion de iba^iaiiietre environ iept cens 
ioixante toifès. • • 

le coiiBdeitits àuffi que Picard 
dit que les montagnes lelquelles 
il a fait fes obièrvations pour la me" 
. fiire de la Terre , ne (ont élevées 4ur 
k iîirfàc& de la- Mer que de quatrer* 
vingt deux toiles , quoyque cesmoa** 
t^es la foient des plus élevées de ces 
pays-cy. Et comme elles iônt posées^ 
W d^ pïms» qui ^fkstot oQwgpkçi 
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de la Mer font élevées au dedus de ià 
(uperficie , puis qu'elles fbuftieanent 
ées rivierw qui vont s'y rendre j Téle- 
vatioa de ces montagaes qui y font 
posées en eft dautaat diminuée : de 
^bite qu'on peur dire que quelque ' 
hautes que nous les voyions , elles ne 
fcauroiait avoir plus de fôixante ou 
foixffiite dix toifes de haut au deflus 
de leurs plaines , qui eft environ la 
dixième partie de îépaiilèur de cette 
feiitlle de papier â proportion du dia- 
mètre de ce globe. Ce] calcul me 
jetta dans vn grand eftonnement, & 
me fit penfer que la poudre très- légè- 
re qui eftoit iîir ce gbbe , bien verny- 
&.bien poly, repreientoit encore trop 
fortement les inégalitoz^ dès élevatioasr 
ëc des abaiflèmens de Terre , Ôc que 
h- comparaifon de l'orange elîoit biei 
imparfaite, ôc je compris quvne boule 
de niai'bre bien pc4y de k groflètr-x 
dVne orange feroit encore trop rabot-. . 
tcufe , & àe là je tiray ma dernière 
concldion que la grandeia' de. ia 
re n eftoit pas conceub comme elle ell, 
le confiderois enfùite les Rivières , 
leur largeur Scksas.fro^oûâ&x, 6c jj^ 
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diiôis : Si-ces montaga^s ioat peu de 
choie auprès de la gi'atideur de la Ter-r 
rej les Rivières qui ne coulent que 
dans va très- petit ^pace de ces gran- 
des de vaftes plaines qui font -entre 
ces montagnes , font quelque chofe 
de bien petit. U-n y anen d'dSèzdelié 
pouiv les reprefenter , & ' pcincipalé-: 
ment leur profondeur : car il y en a 
peu. qui ayent plus dé iix pieds de 
crepx , ce qui. ne feroit que la fept 
cens Ibixaiitiéme- partie de lepaiiîeur 
dVne i^iille de^ipapter.^ il n'y eri a' 
peut-eûre point qui ait trois pieds 
d'eau coulante lur toute là largeur ^ 
durant toute vne année le fort pomac 
le ^Jible, ce qui ne -ieroitqu'vne quin- 
ze centième partie de cette èpaineuT'^ 
celles qui en ont davantage, c'eft pMr- 
acadeaty.ou àçau(èdes'£bûès & des 
^galitez de leur fonds , ou à cauie 
de leur emï>oUthure dans la Mer , & 
du refktx.qui an«Ae ôi (bufttesàttleurs 
eawc : mais cene iom point des eaux 
toûjoiîrs coulîftites^ / ' . • t 
. le faifois encore cette autre, reâfl^. 



. ea-coûudarait les Riyi6i:ça , oi/e laiiîèj; 
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éblowr à leur grand nombre , & aux 
eaux qui coulent dans leurs bords j il 
faut ou les confiderer chacune en par- 
ticulier , & alors il eft vray que le nom- 
bre en lèra grand , mais aufili leurs 
eaux leront très-petites : car il ne Fau- 
dra compter que les eaux qui coulent 
depuis leur Iburce jufqu'au premier 
ruiffeau ou rivière qui entre dedans: 
ou bien il ne faudra compter que les 
Rivières qui entFcnt dans la Mer , oC 
alors il eft vray que les eaux en feront 
tres-confîderables , mais aufli le nom- 
bre en fera beaucoup moindre. Vne 
perlonne ^qui voudroit eftimer la Ri- 
vière de Seine en l'eftat qu'elle eft 
quand elle pafle à Paris , & compter 
l'es eaux la defllis j & qui après iroit 
compter les Rivières de Marne, d'Yon- 
ne , d'Eftampes & autres rivières & 
ruifleaux au nombre de plus de cent , 
qui entrent dans la Seine avant que ■ 
pafîèr à Paris , compteroit ces eaux-là 
deux ou trois fois. Toutes les Rivières 
font foites à leur emboûchure dans la 
Mer par cette raifon ; & ces deux fleu- 
ves fameux de la Pkta & de S. Lauréat 

€n Amérique , ne roulent jutant d'eaux 

quils 
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qu*ils font , qu a qaufè qu'ils reçoivent 
r vn preïque toutes les Rivières de TA- 
tuerique Meiidionale, & l'autre prd^ 
que toutes les Rivières de l'Amérique 
Septentrionale 5 de après tout quelque 
grands que (oient ces fleuves-là& au^ 
très ièmblables , ce n'eft que^urant vne 
partie de Tannée feulement j leui*s 
^aux. ne coulent pas toujours dVne 
{adme force , les dimimitions qui leur 
arrivent pendant la feichereffe font 
tres-gran(ies. La plufpait des gi^ands 
iieuves du Monde qui font (ous la 
Zone Torride n'ont pre(que point 
d'eau durant l'Eftc , & il en a des plus 
Êuneux qui {èidienc >prd.que entière^ 
ment. L'Euphrateefl: quelqud;ois telle- 
ment dénué d'eaux qu'on le paflèprel- 
que à pied fec 9 le Nil qu'on voit fe dé^ 
border en Automne felèicheroit coin« 
melesautxessilneftoit iècourupar les 
tteiges qui le fondent dans les lieux où 
il pr6na4oti origine , Ôc dont l(»s^iijr 
font long-temps en chemin avant que 
d'arriver en Egypte: encore nelêfe- 
roieat-elle^pasàèborderities bords de 
ion lit n'eltoient fort bas comme ils 
font ; car il ne déborde point ailleurs j 

R 
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auiTi dit-oa quautrefois l Egypte eftoit 
lubinersjée , & qu elle a'eft devenue 
habitable qu'en fiiite des frequeos dé-f 
bardemens de ce -fleuve qui luy otit 
amené des terres que les eaux de ces 
ïieiœs qui le font déborder y ont ea- 
"traSiées en fondant fur les moiita^ 
gnes i ôc en efFet , des fe^ eiiJ>aa-* 
cKures dont parle Tantiquité, il n y^eii 
a plus que deux qui coulent dans I4 
Mer & qui foient navige:^bles , deux 
qui nont que tres-peto-d'eau .& les 
trots autres font entièrement comblées 
de terre , au rapport de Pierre de J* 

. - Si donc il y a vnefi grande diTpro- 
portion entre la mafle de la terre oc 
la hautei-ir des montagnes , qu'elles nç 
foient en coraparaifon d'elle que ce 
qu eft la poudre fîir ces globes terre- 
ires, & quvne boule de marbre bien 
polie eft encore trop rabotteufe pour 
reprelenter rondeur : Et fi les Rir 
yieres font à l'égard des montagnes 
ce que les montagnes font à Xé^jM 
de la Terre , comme il eft aisé de je 
juger pour peu qu'on ait confiderê de 
. deffiis Quelque haut$ -famnence . les 
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Rivières qui coulent dans les plaines , 
qui ne paroifîent que comme des filets 
luifans j & fi la profondeur des Rivières 
eft encore moindre iàns comparailbti 
que leur largeur que nous avons éva- 
luée à la quinzeceiitiéme partie de l'é- 
paiflèur d^vne feiîille de papier â pro- 
portion du diamètre de ces globes^ , (y 
a-t-il apparence après tout cela de 
croire que lés eaux qui coulent dans 
de fi petits efpaces , çuifiènt égaler 
cette maâè prodigieuie de toute la 
Terre? 

le fçay bien que ces méditations ne 
font pas des ar^unens convainquans 
contre la propofition d' Ariftote : mai^ 
elles peuvent coûjours donner quelque 
lumière > pour faire juger que ces eaux 
des fieuves n egaleroient pas la mafie 
dé la terre non pas en vn an , com- 
me il dit , mais en mille ans ; ôc que 
quand il a avancé cette propofition il 
s'eft laifsé emporter â la grande idée 
que. le nombre & la grandeur des .fleu- 
ves luy mettoit dans Terprit, iàns^re 
teflexion fiir la grandeur immenlè de 
U Terre. 

-L'on mepourroit dice que quand 

R ij 
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Ariftote a avancé cette proportion,* 
ca efté moins pour fbuftenircjue l'eau 
des Rivières durant vné année égalent 
la grandeur de la Terre , que pour don- 
ner à entendre que les eaux aes pluyes 
ne pouvoient pas fiiffire aux écoule- 
mens continuels des Rivières : De for- 
te que quand bien Ton voudroit fè 
rendre à la conclufîon que je tire de 
mes méditations , & abandonner l'ob- 
jedion d' Ariftote à l'égard de l'abour- 
dançe des eaux des Rivières, il refte- 
rôit enck>re celle de la hiodicitê die$ 
pluyes , qui eft vue objedion Ibufte- 
iiuc du fentiment de toute.la Philoib- 
phie ancienne & nouvelle. 

le répons , que ii les fontaines &; les 
fleuves font engendrez , comme le dit 
Ariftote , de Tair condense & refolu en 
eau dans les cavernes delà terré > c eft 
à'.dire, comme l'explique Lydiat, de la 
Vapeur que (on humidité exhale quand ' 
elle eft échaufi^^ : Et ii cette humicb- 
té luy vient des pluyes quelle, boit^ 
comme dit le mefme Ariftote en vti 
autre endroit , il fàut félon luy x{u'il 
pleuve lùffiiàmment pour donner à la 
terre vne aftèz grande humidité^ pour 

* 
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faire de la vapeur qui puiâe donner 
des eaux aux Fontabes & aux Riviè- 
res pour toute Tannée j En ce cas & 
ièlon fon fentiment les eaux delà pluye 
devroient non pas ieulement égaler, la 
grandeur de la Terre ; mais b impaT- 
Ur de beaucoup , puis qu'il eft vray 
^e ces eaux'là ^nt Sujettes â d'auflî 
grands déchets que ceux que nous a7 

vons remarquez. 

Et quant a ce qui eft -du ièntiment 

db toute la Philoibphie ancienne 6c 
ncHivelie , je croy qu'il y a plus d'ap- 
parence d'attribuer aux eaux de la pluye 
§i, de. la neige le principe des Fontai^ 
nes& des Rivieires , qu'il n'y en .a de 
lattribuer à ciette feule diftilation in- 
terieiire dans k terre ^ & que le iens 
commun ne oon(çntira jamais qu'on 
préfère vn moyen aiiflî caché que l'eft • 
cette diftilation , &dontreiFet paroift 
afîèz foible , à vn moyen aufli évident 
que le font les pluyes dont les efïete 
font fî grands & n connus. Mais com^ 
me ces railbns ne vont qu'à la deftru- 
^ion de l'opiniçn contraire, il faut taC- 
cher de do:iner d'autres raifbns qui 

puiilènt eftablir celle que. jefbufti^is 

R ii j 
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feire voir que les eaux de la pluye 
iont fiiffiiâtites . pour ùàre cauler les 
Fonjtaines de les Rivières tx)ute vne 
^nnée. - 
' Quoy que je pufle raiiohnablemetit 
me dUpeaTer de prouver cette affirma^ 
tive , de mefine que ceux qui me font 
ïobjeâion nè prouvent point leur ne* 
gative , r vn eilant aum difficile que 
Pautre ; je talcheray néanmoins en ài- 
iàat des. eft «nations grofïi&res ée ia 
quantité des pluyes & de ceUe dbs écoix- 
lemens des Rivières , de porter le ju- 
gement à quelque connoifîànce pro- 
bable de Vopimon que je (buftiens, Ôc 
pour y parvenir j 

^11 ^ut avant toutes chofes demeu- 
rer d'accsrd des moyens de melùrer 
ces deux ibrtes d'eaux. Ceux qui font 
profeffion de gouverner & conduire 
les eaux des Fontaines, difent qu'vn 
poulce d'eau, donne ea vii^-quatre 
heures cent : quarante quatre muids 
d'eau, d'autres ne difent que foixante 
& dix ; & jecroy avoir trouvé qu'il en 
donne quatre- vingt trois ^ fur le pied 
de quatorze- vingt pintes pour muid, 
liir laquelle m^re me regleray 

» 
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pour le calail que je veux feire dans 
k fuite. Ils difent auflî qrfvri taxùd 
d'eau vaut huit pieds cubes , c'eft à 
dire qu'va vaifieau de deux pieds 
de haut , de long & de large tient vn 
muid. 

Ces melûres ainfi établies, il s'en- 
fuit quVn vaifleau qui contient qua- 
.tre-vingt trois mutds d'eau peut four- 
nir pi^dant vingt-quatre heures de 
.quoy feire couler vn poulce d'eau con- 
tinuellement ; Et pareillement fi vnre«- 
fèrvoir tenoit trente mille trois cens^ 
fbixante dix-huit muids d'eau^ pourroit 
fournir de l'eau durant vne année pour 
faire couler vn poulce d'eau condmiel^ 
•lement ^ ôc s'il eftoit vne fois plus 
grand, il en pourroit faire couler deux ^ 
& ainfi plus ou moins à proportion. le 
.fùppofe icy vne égalité d'écoulement; 
quoy que je (caçhe bien quele refèrvoir 
eftant plein leau fortiroit avec plus cis 
viteâe, & par confequenten plus grao» 
de quantité que quand il feroit preft 
àeftre vuidé : Mais comme ce que je 
dis n'eft que pour donner vne plus 
^grande intelligence , je ne m'aiTefleray 
pas a cette exactitude. . . 

R iiij 
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Voila pour ce qui eft de k me/ùre 
des eaux de fontaines, voyons quelle 

5 eut eftre celle des eaux de pluye 8c 
e neige. Par les observations que jay 
Élites de k quantité des eaux de pluye 
& dé neige, fay trouvé que depuis 
le mois d'Odobre i 8 . jufques à pa- 
mois de t66^. ûeaeQ: tonai^ h 
hauteur de dix-huit ppulces (èpt lignes : 
pepijis pareil mois de l'année 1^70, 
jufques à pareil mois de 1 ^7 1 . il n'en 
eil tombé que la hautjeur d'onze poul- 
ces ii^ lignes ieuletiient.5 & depuis le 
mois de Janvier 1^73. jufques à parei 
mois de 1 674»» h hauteur de vingt fèpt 
poulces fîx li^es : le joins ces trois 
quantitez enfSnble pour ei faire celle 
d'vne année commune , qui fera par 
ce moyen 4& dixrueuf poulces deux 
lignes vn tiers. 

Cela fupposé , il fàudroit pour par^ 
venir à. noftre deflèin melùrer ou 
eftimer F eau de quelqiie rivière com- 
me elle coule depuis là fburce jufques 
au lieu oû.il y entre quelqueruiifeau» 
& Vjpir a l'eau de la pluye qui tombe 
alentour de fon cours eftant'nuièdans 

ynreTervoir, coinmedic Anâipte, fe^^ 
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fîi£Bfânte potir la ïàirc couler toute yne 
annèev lay veu la Rivière de Seine, 
& Tay (coofîderée aflez exadement 
ckns ton cours depuis fà fource jufqué^ 
i Aynay le Duc, où il y entre vn ruil^ 
lèau qui la groHit : ceft pourquoy je 
la prendray pour (iijet de l'examen que 
je veux &ire* 

Le cours, de cette Rivière naiflànte 
depuis fa foiu-ce. juiques à Aynay le 
Duc eft d'environ trois lieues , & les 
coftez de ion cours s'eftendent à droit 
& à gauche environ deux lieues de cha- 
que cofté , où il y a d'autres ruifleaux 
qui vont ailleurs; & d^uitant qùe ces 
ruifleauxrlà ont beibin pour leur iiib*. 
(îftance des eaux de la pluye auffi^ 
que celuy de Seine , jeue vciuk 
compter que la moitié de cet elpace 
des coftez , & dire que le lieu où palfe 
Ja Seine , a depuis ia fburce' julques 1 
Aynay le Duc trois lieues de long fur 
deux lieues de large, & puis je <Efiay 
ainfi. 

Si Ton avodt^t vnreièrvoirdecet** 

te grandeur & largeur il auroit lîx 
lieues en quatre de lîiperfîcie , lefquel- 

les réduites en toi£ès iîiivant lame^iire 
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cv-devant eftablie , feroient trente- vn 



qu'il eft tombé de la pluve durant vne 
année de la hauteur de dix-neuf poul- 
ces yn tiers qui eft la hauteur d'vne 
année commune , aii^ que nous la- 
vons remarqué. Cette hauteur de dix^ 
neuf poulces vn tiers donne deux c^ 
vingt-quatre millions huit cens quatre-^ 



te deux muids d'eau ou environ iuivant 
la mdure dont nDusibnunes convenus. 

Toute cette eau aind ramafsée en 
la quantité que nous venons de dire , 
eft ce qui doit fervif à faire couler cet- 
te Rivière pendant vne année, depui» 
fà iburce jufques au, lieu que nous a- 
vous defîgné, & qui doit fervir au(ïi 
à.fiippléer a tout ce qu'il peut y avoir 
de déchets , comme nourritures - d'ar- 
bres , plantes , herbes , évaporatioris , 
écoukmens inutilesdans la Rivière qui 
ne font que la grolTir pour vq, temps 
ôc pendant qu'il pleut , égaremens 

4'eaux gui peuvent preodi^ va autre 
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cours que devers cette Rivière à caii- 
ie des pences irregulieres & coatraares^ 
& autres tels déchets , perces ôc dimi- 
nutions. 

Pourcequieft de la menireouèftimd- 
àoa de l'eau de cette rmere naiiTante, 
il fèroit mal-aisé de la trouver au jufte 
& de dire quelle quantité elle en tour- 
nit : Néanmoins autant que j'ay pii 
juger elle ne peut pas avoir plus de 
mil ou douze cens poulces d'eau toûr 
iours conmnte , en compeniànt h 
moms qu'elle en a à (à iburce aveclè 
plus quelle en a vers Aynay le Duc, 
ce que je juge par la comparaiibn quô 
je ùàs des ces eaux avec celles de la 
Rivier^ des Gobelins en l'eftat qu'el- 
le eft vers Ver(àilles où elle a ctn-^ 
quante poulces d'eau félon la meAire 
qui en a elle faite : ainii j'eilime que 
ce {èra aflèz d'en donner vingt-quatre 
ou vingt-cinq tbis aittant a la noflire : 
car Con canal n'a que quatre ou cinq 
toifès de lai*ge , la profondeur eft pe- 
tite ) elle ne porte, point de batteau, 
ëc ne lèrt ièulement qu'à faire couler 
des bûches qu'on y jette à bois perdu 

poiir, les attacher ^lièmble plus ba& 
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)& en ^e des trains de bois âottê. . 
Toutes ces choies aiaiî iupposées , 

je dis que (ùivant les mefîircs dont nous 
itmiines convenus , douze cens poul-r 
ces . deau donnent en vingt- quatre 
heures, fur le pi^^ i^ quatre -yjqgç^ 
tpoas^ timids«4 eàu , pour pouice qua- 
tre-vingt dix-neuf mil iîx . cens imudsr 
d'eau 3 ôc dui'ant vne année qui eft 
trois cens foixante fix fois autant , ils 
donneront trente-iix millions quatre^ 
censcinquante-trois mil fixcens muids» 
Cette Rivière ne fait donc couler dçiis, 
fes bords depuis fà ibiirce juiques à 
Aynay le Duc pendant vue année que 
ladite quantité de trente %. jaiillions 
quatre cens cinquante-ttxns mil iùi 
muids d'eau. Or je tire cette 

quatre miliiohs huit cens quatxe^rvmgt 
oix-neuf nul neuf cens quarante -deux 
Itriijids , foiit dans. refer y oir que 
nous venons aim^nery il ^ reftec» 
encore, cent quatre- vingts huit mil- 
lions qi^tçe cens quarante- fix mil trois 
cens quarante-deux muids, ce qui mon- 
te preique à cinq fois autant^ & qui 
,ièrt pour fubyeour^uxger^i'diminu- 
■ . ' ■ ■ ' " - Ji^''^'- ■ 

: ' ■ ■ ' ' >y'>.'l - • 

« * 
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dons de déchets que nous avons re- 



k fîxiéme partie de ce qui tombe 
ii'eau de pluye ôc de neige poui: faire 
couler cette rivière continuellement 
durant vne année. 

le fçay bien que cette déduâioii 
n a aucune lèuretè : mais qui pourroit 
en donner vne quifuft certaine ? Néan- 
moins quelle que foit celle-cy , je 
croy qu elle doit iàtisfâire davantage 
qu vne fimple négative comme celle 
d'Aiiftote & de ceux qui fouftien- 
nent, iàns fçavoir pourquoy, qu'il ne 

})leut pas ajCiez pour fournir à Técour 
ement des rivières. Quoy qu'il en 
(bit, en attendant que quelqu'vn faflè 
des remarques plus préciTes , par lel^ 
quelles il prouve le contraire de ce 
que j'ay avancé -, je demeureray dans 
ma pensée , & me contenteray de cet- 
te foible lumière que me donne Tob- 
fèrvation que j'a j fàire , n«n pouvant 
avoir de plus grande. 

Si donc ces eaux peuvent fuffire 
pour^'écoulement d' vne Rivière, elles 
pourront fuffire pour toutes les autres 
Rivières du Monde à proportion , eû 




Il ne faut donc qu environ 



Oigitized by 



10^ De l'Or I gi n e 

égard principalement à ce qui refte 
pour les déchets , qui ti'eft que trop 
iùifiiànt , & au peu d'eipace que le 
donne de cofté ôc d'autre du cours de 
la Rivière qui ti*eft que dVne lieue 
de chaque cofté : car les Rivières ne 
font pas ordinairement à deux lieues 
près l'vne de l'autre. Il y a donc quel- 

3|ue apparence de due , que les eaux 
es pluyes & des neiges iont Tuffifan- 
tes pour faire couler toutes les Riviè- 
res du Monde. 

: L'on me pourra dire qu'il y a des 
pays ou il ne pleut que rarement , & . 
d'autres où il ne pleut point du tout , & 
qu'il ne laifle pas d'y avoir des fleuves 
allez glands -, ce qui eft véritable : mais - 
les fleuves de ces pays où il ne pleut 
que rarement ne font pas continuels , 
ils ne Ibnt grands qu'en Hy ver & ils 
fe (eschenc ûrefque du tout en Ëfté ; 
parce qu'euant voilîns de quelques- 
hautes montagnes ^où ils viemient , 
les neiges qui tombent fur cesmcMxta* 
gnes en abondance , ôc qui s'y fondent 
après , peuvent tant qu elles durent 
caufèr leur cours avec abondance en 
llyver , ôc quand (^es çeâènt les 
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abandonner à la ièicherefle en Efté. 

Pour ce qui eft des pays ou il ne 
pleut poin^t du tout , il n'y en a guère 
dans le Monde. La Zone Torride, 
où cela pourroit eftre vi*ay plus qu'en 
pas vn autre ^ eft arrosée de pïuyes 
deux fois .l'année abondamment , Sc 
j)eut-eftre plus que ne l'eft la Fran- 
ce , du moins en plus grande abandan- 
çe dans de certains temps. Mais quand 
il y auroit de ces pays-là où il ne pleut 
jamais , cela n empefcheroic pas qu'il 
n'y coulail des Rivières qui auroient 
leurs iburces en d autres pays où il 
pleut, comme fait le Nil qui coule en 
Egypte où il ne pleut point. . Il y a 
des pays au Monde ou il ne croift point 
" de vin , où il ne laifle pas d'y en avoir 
beaucoup , que le trafic ôc le commer-* 
ce y amené de loin : De meiîne ces 
grands fleuves font vne elpece de 
commerce de leurs eaux pour en arro- 
ièr des Provinces à qui le ciel asOi 
idonne pas ordinairement. 

Suite de opinion de l'Juteur, 

~ Après avoir rejette l'Opinion Com* , 
mune. après avoir Ëùt voir que l-eaii. 
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qui coule dans les Rivières pendant 
vne année'fi^&pasii coWîd^able que 
fG re{t figuré Ariftote^^ ceux^q^i l'ont} 
fuivy, &.qugf les pluyes peuvent four-i - 
nir des eaux fuffifamment pour entré-- 
tgiùi^ «leur cours durant vne année.^^- 
n.6 mç. refte plus..qu i %js voir cpm^: 
ment les eaux de la pluye & de là- 
neige tombéesxlans les Rivières , peu?* 
vent fbrtxr par le haut d^s^, mQintagçies 
pour faii e des fburces : 

Avant que d'en venir la il eft be- 
foin de ruppofeÇ;&dûl}^!jk, pl^^^ 
çhofes , afin d'y apporter plus d éclair^, 
cifièment , & pour cet effet, - . 

le fiippofè prenuerement que. dans 
Jte.coms de la terre & principalement 
dans les montagnes il y a des lits de 
glailè , de terre argileulè, &,non fpon- 
eieufè , des fipnds de pierre, d'ardoi- 
le ou de minerai , comme veulent Vi- ^ 
cmve & Paiifi v. Q^e ces lits de glaiiè 
qui font à plufieurs eft âges , £bnt tan-. ■ 
toft de niveau , taritolT en pente & 
incliad^ dVn cofté ou d' vu autre,. tan-* 
toft a'eujiw en forme de baffins ou gou- 
tieres , tantoft relevez en boflè & fai- 
iànt pente des deux coftez ou tout 

alentour, 
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alentour, comme des goutieres ou des 
baflins renverfezj quelquefois fe coa-^ 
tinuant les vns avec les autres quand 
Us (ont d'vne pareille élévation , d'au-- 
t^-es (ois ie (eparant ôù laiûànt deseipa- 
ces de terre entre deux plus ou moins 
grands , & cela en toutes les manières;' 
lormes, figures, (îtuations, grandeurs 
& capacitez qu'on le peut imaginer. 

Que lur cette glaile ainfi diiposée , 
il y . a. de la terre graveleufe entremê- 
lée de cailloux & de pierres de toutes 
;roflèurs , qu'on appelle tuf. QiVil y a 
>eaueoup d^endroîts , Ibit dans les mon* 
tagnes ou ailleurs , où il n y a point 
de ces lits de glaxTe: mais feulement de 
Jb terre pure , ou du Êtble , iàbloa ou 
autrement. 

Il n'yaperfbnne qui ne convienne 
de cette difpofition de terre au dedans» 
& l'on peut remarquer que qu^d oa^ 
tranche vne partie de quelque montai 
gne vn peu profond ement,ron voit que 
la ten'e qui refteefl: quelquefois entre^ 
couppée de differens lits de glailè a- 
vec le tuf au deflîis qui marquent des 
lignes droites & courbes en haut & 
cabas en toutes ibrtes de façons.. 
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le fiippofe auffi que Li terre qui eft 
enti-e ces lits de glaife , n'eft pas tout- 
à-fàit folide : mais qu'elle a des pier- 
res entremedées , & qui ne (e joignent 
pas fi bien l'vne à l'autre qu'il ne refte 
des intervalles vuides où il n'y a que 
de l'air ; & qu'il y a de ces pierres- là 
en grande quantité & de différentes 
groiîèurs & grandeurs dans le corps 
des montagnes , entafsées les vnes iiir 
les autres qui leur fervent de fonde- 
mens & de fbuftiens neceflàires. Ces 
pierres & intervalles font ce qu'on 
appelle , cavernes , canaux & conduits 
jfoufterrains , qui en s'eflevant de la 
Ibrte depuis le bas des montagnes jul- 
ques en haut , les percent & traverfent 
avec les lits de glaile qii ils rencon- 
trent en leur chemin , IcMt à plomb , 
jfbit de cofté ou obliquement. 

Il n'y a peribnne qui puilTe difcon- 
venir de ce fait pour peu qu'il ait 
fouillé dans vne montagne , (oit en haut 
foit en bas , & qui n'y ait rencontté 
des pierres en grande quantité, 

le fuppofè encore , que deflbus tou- 
tes les plaines hafles où coulent les 
Rivièr es , il y a vn lit de glaife continu, 

-» 
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(bit qu'il foit de niveau ou non , qui 
va fous les Rivières de fous les plai- 
gnes for lefqiielles elles coulent , ôc 
aiiflî fous les montagnes mefties quel- 
que élevées qu'elles. -foient. Que for 
ce lit de glaiie continu ôc vniverfol il 
y a non foulement du tuf , comme 
liir tous les autres : mais beaucoup de 
iàble pur d'vne hauteur ou épaiâeur 
conliderable, entremeflé de cailloux de 
toutes les groflèurs , & quelquefois en» 
trecouppé par eilages de ces autres 
lits de glâife avec leur tuf , dont nous 
avons parlé. 

Cette diipoiîtion eft pareillemetic 
confiante , par les expériences ou oa 
fait tous les jours de cette vérité en 
baftifiant de grands édifices , ou en 
foiiillanc des puits dans ces fortes de 
plaines , où l'on ne manque prefque 
jamais de trouva de la glaue , ôc beau- 
coup de fable au deffous , d'vne gran- 
de épaiiîêur , qui fert à faire le baflir 
ment. ' . r 

Il faut encore cottcevok que los 
plaines baflès ne font faites que pour 
• recevoir les eaux des pluyes & facili- 
ter leur cours vers ;k .. Mer , &- .ç?ft 

1^ 
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ce qu'on appelle rivières ou fleuves j 
que le bas ou font fîtuées ces ri- 
vières neftqu'afîa que toutes les eaux . 
q^i defceadeatdes tnaa^agaes s*y vien-» 
nent rendre : là elles îpnt fadelle- * 
meait retenues par ia glaife qui eft fous 
çe fable de, qui les empelche de péné- 
trer plus bas. 

le croy qu'on demeure bien d'ac- 
cord qu'il y a de la glaiiè fous l^ceurs . 

^^^^ ' ^ ^^^^^^^^^ 

s , puis qu'on y en trouve 
(ouvenc quand pn y prend du fàble 
pour.baftir i &; tte plus ïapparence y 
eft toute entière, pourcequ autrement 
elles enti eroiertt dans la terre ôc fo 
perdroient : aullî en vcMt-on en p]br 

qui entrent 

dans la terre , Se en fortent par après 
en d'autres lieux. Ce caufo cet 
aççident (le peut eftre autre diofo^ 
^^a. q^'âli^ndroit où ces fortes de 
rivières entrent dans- la terre ^ la glaifo 
qp les foioftenoit vient à s abaiâèsr tout 
d'yn coup , & en meGne, temps Peau 
de la riviefre qui la luit, trouve en ce 
Ueu-là des pierres & des rocbecs , en-^ 
tce lefquels elle palîè foiyant toujours 
(àvgkiie qui Ufou^i${itj cuit qu'^niia 
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le terrain de deiiùs ^âbaiilànt auHî pe- 
tit à petit reticontre ce itdeglailè,& 
laifle âialî fbrtir la rivière qui conti- ' 
nue de couler à ion ordinaire fiir là 
Terre. 

Il eft évident auflî que les eaux des 
jpluyes & des neiges qui tombent Cur les 
montagnes ôc lur les colknes deièen« 
dent dans les Rivières : auflî ^ voit- on 
qu'après les grandes plùyes & lès grands 
dégels, elles croiiîènt & ibnt troublée^ 
à eaufè des terres que ces eauxentr^-' 
nent avec elles ^ en fèfaiiànt vn che- 
min vers-les Rivières, quteft félonie 
hazard & la rencontre de la pente ^ 
& meune Ton voit que leurs bords font 
coupp^ par tout par les eaux qui y 
ont paGé. 

Et quoy qu'il lèmble qu'il n'y ait 
. que les grands mages qui puiflent fài- 
ce tomber ces eaux dans les Rivières 
en la manière que je le preten<^ , c^ 
qui arrive trop rarement pour y fon-> 
der ja iùbfîft^ce des Rivi^es , qui ne 
feroient plu$ que des torrens^ il eft 
certain néanmoins que fans orage les 
Rivières croiâenc & débordent , com-^ 
meril anive après ks ioo^es playie^i 
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& les «grands dégels de l'Hyver où il 
ne ie fait point d*orages , piiacipale- 
meat quand terre le trouvant gelée 
fous la neige lors quelle (e fond ne 
peut pas en boire les eaux. Car com- 
me en ces temps de pluye &:de dégel, 
fair eft beaucoup humide , & la terre 
gelée ou moiiillée par} tout, leseauic 
qui tombent deffiis ne font ny évapo- 
rées, ny beuës par la terre ou du moins 
fort peu : c'eft pourquoy il faut ne- 
ceflàirement quelles coulent. dans le» 
Rivières qui font toûjours dans les 
Iteiix les plus bas des vallées , & qu'el- 
les y entrent par quelque moyen cjue 
cè Ibit , ou par deflus ou par deflbus 
leurs bords , ou par des nufleaux pap- 
ticuli^s ou autrement. 

Il fé trouve pourtant quelquefois, 
des vallées Ipatieufes dont la peiitene^ 
ta pas vers ks Rivières, ni par coafe- 
quent les eaux qui tombent, dedus. Iji 
y en a mefine qui Ibnt plus bafîes 
^ué là (uperfîcie du courant des Ri«* 
vieres , comme le font en quelques 
endroits les plaines où coule la Loire :^ 
Mais en ce cas, ces fortes^^ de -plaines 
ikmejit leurs eai^ à^d^autres.rmerçâ^ 

» 
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OU ruifîeaux qui vont Ce rendre ou à 
la Loire plus has ou ailleurs clans quel* 
ques autres rivières ; Et ^'il anive que 
de telles eaux rencontrent quelque em- 
pefchemetit dans leurs cours , & que le 
terrain fè trouve gras de fbUde en ce 
lieu-là , elles y font vn eftang ou vn 
lac , dont les eaux s'élevant trouvent 
vn écoulement qu^elies n'avoient pas 
par la difpoiition du teiTain , ou bien 
elles paflènt fous terre par quelque 
endroit graveleux & perviable , & en 
fbrtent loin de là en forme de fontaine 
ou de rivière : ou bien elles entrent 
dans ce iàble vmverièl pour ie joindre 
avec les eaux qu'elles y trouvent , Ôc> 
contribuer avec elles au cours de quel-* 
't)ue autre rivière voifihe ouefloignce. 
Qupy qu'il en foit , puis qu'il eft cer- 
tain que les pluyes & les dégels font 
groflîr les Rivières Gns qu'il Èiflè d'o- 
rage ; & qu'au contraire les Rivières 
ne groinilènt jamais par les orages , ôc 
n'en (ont pas mefîne troublées , il faiit 
demeurer d'accord ique les eaux des 
pluyes quelles qu'elles (oient entrent 
dans les Rivières 3 & à caufe qu'elles 
û&kùâèatpas <)'«ftr&tfOtthles cotnnië' 
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s'il y eftoit tombé de grands torrens , 
il ùut croire que lors de ces dégels il 
y en encre beaucoup qui ont coulé 
(m la terre dont elles ont entraîné a- 
vec elles le limon ; de mefme qu il y 
en entre auGd par dejQbus la terre iàns 
les troubler par ces ouvertures qu'on 
appelle des loarces : Mais de qudque 
manière que les eaux des pluyes & 
des neiges fondues entrent dans les 
Rivières^;, il ne m*importe n'ayant 
d!autre intereft que de voir gioUîr 
les Rivières, par ces eaux- là en quelque 
manière que ce puifie eftre. 

Il faut concevoir encore, vne autre 
difpoiîtiçn de la teiTe à l'égard de la 
pente dés collines & des montagnes 
qui eft, que la terre iur le penchant 
des collines ôc des montagnes, efl diC 
posée en forte que les veines & fils 
( û cela iè p^ dire ) qu'elle peut a^* 
voir vont en deicenda^t. en dehors d& 
la cplline j de manière que l'eau qui 
feûonbeiiir cette terre, encore qu'elle 
y entre à cadè quelle aura peut-eftr^ 
efté labourée, comme l'eft celle des 
^inlgnobles, ne pourra pas pourtant En- 
trer dans le corps d» m montagne» 
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quoy que ce foit le ièntitnetit du Pere 
François, au contraire cette eau ièra 
toujours repoufsée & rejettée dehors, 
fi ce n'eft qu'elle coule fous cette ter- 
re labourée iùr le liouxi gras que nous 
avons dit que la pluye y a fait entrer, 
jtifques en bas , & julques dans quelque 
luiiièau ou bien jufques dans ce fable 
qui dans les plaines. De forte que 
Ton peut dire que la terre du penchant 
d*Tne colUne ^ difposée comme les 
tuiUes d'vne maifon, qui eftant mifos 
lés vnes fîir les autres en penchant en 
dehors , rejettent auflî toûjours l'eau 
en dehors, (ans k fouâTrir entrer dans 
le corps du baftiment, julques à. ce 
qu'elle fe foit rendue dans la Routière, 
ou dans quelque autre lieu en bas, oà 
elle fo fait voir en abondançe. 

. le fonde cette difpohtion for ce que 
fay yeu que ceux qui font des canaux 
d'eaux for la pente de quelque mon- 
tagne ou colluie , pour leur faire tenir 
Feau , ne mettent point de courroy de 
glaifo au'coilé par où le canal toudiie' 
a la montagne , mais foulement à ce- 
luy <^i eft à l'oppofîte & aux deux' 
btifutss d'aberd'jetrouyaycelaeftratigé; 

T 
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ni imaginant que la glaile cii'ils met- 
toient aux trois autres coftez (èroit 
inutile sils laifïbient celuy-là ouvert 
& (ans dèfepile : mais après y avoir 
bien pensé jay reconnu que ceft avec 
beaucoup de prudence qu ils en vfent 
de la forte : car tant s'en faut qu il y 
ait lieu de craindre que Peau s'en aille 
par ce coftè-là, pource quil faudroit 
qu elle remontaft pour entrer dans la 
montagne : qu'au contraire c eft par là 
nielme que Ton doit efperer que tou- 
te celle qui tombera d'enhaut entre- 
ra dans le canal & le fera emplir 
davantage, & mefme ce feroit mal 
travailler fi Ton mettoit du courroy 
en cet endroit , pource que les eaux 
en dc(cendant pour entrer par là dans 
le canal pouflèroient Je courroy avec 
la muraille qu elles jetteroient dedans. 

Ce qui me porte encore à eftablir 
cette difpofition de terre des collines^ 
c eft qu'aux pays ou il y en a beaucoup ^ 
comme en quelques endroits dç la 
Bourgogne & de la Champagne & au- 
tres pays montueux , 1 on voit qu'aux^ 
lieux bas où ces collines le joignent 

& s aflemblent , il y a toujours des 
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tittStam qui coulât plus ou moins fer 
loa ;que hos pluyes ont eftè grandes aa< 
modiques & qui Ce fortifient toûjpu^^ 
en coulant. L'on ne peut dire préciser 
ment doù. leur viennent ces eaux , puis 
qu'on ne les voit pas couler viiïblemeiit 
du- haut en bas de ces collines -, auffi 
ne feroient-elles que des torrens qui 
dui eroient peu : mais ces eaux eftanc. 
entrées dans la terre de.defTus la colli- 
ne, & ne pouvant entrer dedans à. 
plomb , comme le veut le. Pere.Fi^ni^ 
çois , par la raifon.quç nous en vcr^ 
aons de remarquer , elles coulent en- 
tre deux terres en fè pouflànt ou sat-' 
tiiant Ivae l'autre ju^wes^jen bas ,. 
trouvant quelque limon ou terre graft, 
fe y tdil^iottfe arreftées & rendues vifîï 
bles , faifànt les ruiflèaux que. je- dé^ 
qui coulent long-temps , à caufe qu^-- 
ces eaux âinit .-meflées dans les terres 
font long-temps à les quttter ficidelP 
cendre : ôc enfin ces ruiflèaux trou-^t 
iBoat moyen de s'échapper entre le . 
pied des collines , &ie joignant à d'au- » 
très font quelque petite -rivière qui lè • 
^ perdre dans vne plus grande dont 
eik ai^ente le cours; .Que fi . ces-. 
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eaux en defcendaiit des collines ne 
trouvent point de terre grade qui les 
arrefte, elles delcendent toujours juC- 
ques à ce qu elles entrent dans les fa- 
bles qui font en bas ^ où eftant fbufte- 
nues de cette glaife vniverielle dont 
j ay parlé ^ elles coulent entre les pier- 
res du tuf , ou dans les grandes riviè- 
res 5 ou dans des cavitez pierreufes 
(ous quelque montagne où elles de- 
meurent jufqucs à ce qu elles en for- 
tent en la manière que je le feray voir 
dans la fuite. Cette façon d'écoule- 
ment que je donne aux eaux entre 
deux terres flir le penchant des colli- 
nes , n cft pas comme cet écoulement 
qui ma elxé objeâ:é cy-devant pour 
(ouftenir la pénétration fur les plaines 
hautes , pource que je ne (uppole point 
icy vne pénétration profonde de terre 
jufques à la glaife du dedans , laquelle 
j ay ^ fait voir impoffible & aduelle- 
ment nulle & inconnue : mais bien vne 
pénétration vifible dVn pied ou deux 
& dont on ne peut douter, qui peut 
conduire les eaux avec égalité jufques 
en bas par toute l'étendue de la colli- 
ne ^ ôc non pas comme l'autre par amas^ 
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en des lieux «iiâFerens&reparez, après 
s'eftr&.airemblées aux endroits fàbloQ- 
lieux qui ne fe trouvent pas par tout (ur 
les plaines hautes. 

. Toutes ces chofès cftant (ùpposées 
ôc entendues de la forte, à quoy je ne 
çroy pas qu'il puiffe V avoir de diffi- 
culté qui ne foit iàcile de lever , & 
dont les yeux na puiilènt eftre les ju- 
ges & les témoins. 

^ Pour, rendre ma pensée plus btel^r 
ligible , conlideroas la Te^rre en l'eftat 
qu'elle, eftoit. au moment de fa créa- 
tion , avant qu'il fiift tombé ni fi^Yf 
ni neige i lors que les eaux ayant efté 
amalsees en vn lieu elle parut feiche, 
ôç aride, cotnme il eft dit datis TEcri- 
ture iàiiite ; & nous imaginons que la 
pluye commence à tomber^ & que les 
e^x.. defcendant des collines par di- 
vers ratiièauxou autrement s'amaflèat 
dans, les plaines & fe joignent a celles 
quelles y rencontrent que . la mefine 
pluye y a répandues : ces eaux ainfî 
amaisèes commencent à couler vers le 
lieu le plus bas de Ja, plaine , & allant 
aiafi d'vn lieu bas en vn autre plus bas, 

èm^. le& montagnes Se ' les. collines , 

T uj 
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gagnetit la Mer qui eft entcore plus 
bafîè. En coulant de la forte elles fe 
font va chemin au milieu ou au plus 
bas de ces plaines en creufànt la terre 
qu elles entraifiient avec elles , jufques 
à ce qu elles rencontrent la glaife oit 
le tuf qui efl defliis ^ fur lequel sar- 
refte auffi beaucoup de fable qui fè 
répand ordinairement fiir tout le fonds 
de ce chemin qu elles fe /ont fait en 
coulant. Ce chemin efl plus ou moins 
creux , plus ou moins large , félon la 
qualité du terrain , la quantité de Teau y 
êc la vîtefleavec laquelle elle coule3 & 
ces eaux font pareillement plus ou 
moins copicufes & abondantes , félon 
que les plaines de les collines d alen- 
tour fe font trouvées plus ou moins 
fpacieufès, & ces eaux ainfi coulantes 
eft ce qu on appelle rivière ou fleuve. 

Ces eaux coulant de la forte eni- 
pliflent leur canal , & ne pouvant pé- 
nétrer plus avant dans la terre à caule 
de la glaifè qui eft au deftbus & qui 
continue fous toute Teftendue des plai- 
nes & des montagnes , fe glifîènt de 
cofté & dautre dans les ouvertures 
qu elles rencontrent entix les pierres 
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du tuf & entrent dans ce iable qui eft 
defliis en grande quantité ôc épaiîleur ; 
& paflànt au travers à caufè de la fa- 
cilité qu'il leur en donne par fes par- 
ties grenues , feiches Ôc lèparées , le 
rempliflent par tout tant fous les plai- 
nes que (ous les collines & montagnes 
des environs où elles entrent aufTl fort 
aisément à caufe des pierres mal join- 
tes qui s y rencontrent , comme nous 
avons remarqué , & lelon que les eaux 
croifTent dans les Rivières par l'abon- 
dance des pluyes & des neiges fondues 
qui continuent d'y tomber, elles s'élè- 
vent par deflùs les bords de leur lit , 
mondent & couvrent toutes les plai- 
nes , quelquefois jufqu'au pied des 
montagnes i & comme ces eaux font 
élevées , elles ont davantage de force 
pour entrer dans ce fable avec vîtefîe, 
tant par les collez des bords du canal 
des rivières, que par le defïïis melme 
des plaines inondées, lefquelles font la 
plulpart de terre fablonneufe & faci- 
le à eflre pénétrée par les eaux , & 
principalement par celles-cyquiyfont 
en abondance & qui pèlent defîiis : 
de ibrte qu'ei peu de temps elles rem- 

T. • . • 
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pliàeot tout ce iable , tous ces inter-^ 
Yalles de pierres , toutes ces cavernes 
& canaux qui font tant deflbus les 
plaines baflés que deflbus ces collines 
Se montagnes, juiques au niveau du 
courant des Rivières ou de leur inon-? 
dation & débordement. 
^ Ces eaux entrant & s'élevant ainfî 
dans ce fable ôc dans ces pierres , mon^ 
tent fur ces lits de glaue quelles y 
rencontrent , entrât dans ces baffins 
&. dans ces goutieres ^^pailêntpardef^ 
fiis ceux qui font élevez en bofle & 
en pente, &fe jettent de l'autre coft& 
ièlon la difpoiition qu'elles y trouv 
vent Et félon que ces débordemens 
durent long-temps ces eaux ont ph» 
de commodité de s'avancer dans 
ce fàble jufques à ce qu'en s*éloi* 
gnatit de la rivière d'où elles font par- 
. ties -, elles rencontrent d'autres eaux 
jgijiJIl^- viennent au devant , fbit d'vn& 
autre rivière voifine, fbit de la mef^' 
me rivière qui vk en toismoyantcom* 
me elles font-la pluTpart , & ainfi ces 
^ eaux venant à fe joindre de fè mettre 
de niveau IVne avec l'autre , tout le 

def&>us des plaines de& montagnes 
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& trouve remply d*eau d'vne grande 
hauteur lelon que le lit de glaife du 
fonds fe trouve plus enfoncé , le fable^ . 
plus profond, les canaux & cavernes - 
plus ipacieufès 5 & enfin félon la caf 
paaté de tous ces lieux-là , d ou l'air 
qui les reoipliffoit ie retire par en haut, 
par les pores delà terre, à mefure qu$^ 
xes eaux y entrent, " 
\ Xes4^ordemens eftant cefFez avec 
les pluyS , & les Rivières eftant r&-- 
tournées en leur premier eftat , les 
.eaux qui font entrées Ibus la terre, ne 
retournent pas de mefine, la plus gran- 
de partie demeure enfermée dans ce 
iàble , dans ces baffins de glaife ^ iùr 
ces lits élevez , où elles ont monté, dèr 
pair^dd^leiquels elles ont paGé qui les 
©mpefche de revenir : mefine cette 
glaife continue & vniverfelle eft lbui# 
vent inégale en fon niveau, ôc quel- 
quefois plus baiTe iôus les montagnes 
que devers les ftivieres j & alors les 
eaux qui y (ont entrées y demeurent 
{ans pouvoir retourner aux rivières. 
C^i^lquefois elle eft plus haute , & 
alors comme elle a fa pente du cofté 
jdes Rivières les eaux y prennent leur 

s 
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cours 5 & tout le fable qui-ea eftok 
remply s'égoutte à la fin s'il ne furvient 
quelque nouvelle pluye qui faifant 
enfler les Rivières lerempli/îe de nou- 
veau : mais cet écoulement vers les 
Rivières ne fe fait qu'avec beaucoup 
de temps , & petit à petit, tant à caule 
de I éloignement de ces eaux qui eft 
grand quelquefois, qu'A caufe du labîe 
qui les retient ^ & d'où elles ne peu- 
vent pas fe retirer auffi promtement 
qu elles y eft oient entrées , pource 
quelles eftoient alors pbufsées par la 
violence de celles du courant des ri- 
vières & de leurs dcbordemens ^ an 
lieu que pour Ibrtir elles n ont que 
leur pefanteur qui eft beaucoup di- 
minuée par les parcelles du fable oii 
elles s'actachent , & par tous les obfta- 
cles que nous avons remarquez de quje 
Ton peut s'imaginer. 

Ces paifîbles écoulemens qui fe tont 
par tous les endroits 'des bords des Ri- 
vières & par le fonds mefrue , font ce 
qui entretient leur cours avec quelque 
égalité 5 jufques à ce qinl revienne 
d autres pluyes , qui faiiant enfler les 
Rivières remplifTent promtement ce 
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qui s'eft vuidê tout à loifîr , comme 
nous venons de dire ; & cette altenia- 
tion de pluyes & d ecoulemens fe 
fânt avec vne régularité irreguUere, 
les /ait couler toujours tantoft plus 
tantoft moins , tantoft des eaux que la 

fluye leur donne en tombant , tantoft 
e celles quelle avoit mife.en referve 
dans ces fables fous les plaines. ^ 
La preuve de tout ce que je viens 
.d'avancer , iè peuttirfer.de ce qui nous 
eft continuellement devant les yeux. Il 
n'y a point de rivière au fond de la- 
quelle il n'y ait de la glaife , au fond 
de laquelle Ton ne. trouve ce qu'on 
appelle, des iources, & fur fes bords 
ordiiwirement, que Ton voit couler & 
fe feicher enfuite a me^ire que l'eau 
de la Rivière baiflè , & s'en ouvrir 
^'autres plus bas & vn peu au defliùs 
du niveau du courant de la Rivière -, 
6c ces. lourees tant du fond que des 
bords ne: font qi|e des ècoulemens des 
làbles où les eaux eftoient enu'ées, 
qui félon 1" équilibre quelles prennent 
avec celles de là riiniere , y entrent 
avec plus ou moins de force » eu égai^ 
•aufli àïéloi^içnieAt de celles qui viem 

I 
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nent de lieux reculez , félon que les , 
plaines ont plus ou moins d'eftendue ; l 
& ces ouvertures par oû Ton voit leau 
entrer dans les Rivières qu on appelle 
fburces, font les endroits par oû elles 
entrent dans ces làbles quand elles 
font plus bafîes que la fiirface du cou- . 
rant ^ & par où elles en fortent quand 
çlles (ont plus hautes. 

Il n y a point de plaine baflè oii 
Ton ne trouve de la glaife ^ du fable 
& de leau : car on y fait des puits par 
tout. Il y en a mefine dans les deferts 
de l'Arabie où les Caravannes fe ra- 
fraifcliiflent; ôc fi ces puits y font ra- 
res , c eft qu il eft de la politique des 
Princes qui confinent à ces deferts \ 
qu'il n y en ait que ce qu'il en faut 
- pour entretenir le commerce des voya- 
geurs feulement j de crainte que par 
la commodité des eaux qu on ne trou- 
ve en ces pays-là que dans les puits , 
leurs voilîns ne faflènt des entrepriles 
fur leurs Eftats. 

Il n'y a point de plaine oû Ton ne 
puiffe faire des puits , & s'il arrive que 
ceux qui en veulent faire fiir celle de 
quelque montagne n'en ont point ren- 



Digitized by Google 



D E s FO N T A I N E s. 11^ 

eoattk dans leur fouille > ils n*ont qu'à 
ci'euTer profondémenc juiques au ni- 
veau du courant de la rivière prochai-!- 
ne j ils en trouveront ailùrèment , & 
c'eÂ: ce qui eft cauie que l'on voit 
quelquefois des puits auill profonds 
qu'il y en a. 

L'on voit que l'eau croift dans les 
pvàt^ des plaines balîès ielon & à me- 
(îire que celle de la rivière croift . Nous 
voyons à Paris que l'eau vient dans les 
caves quand la Rivière fe haufle a/7ez 
pour cela 3 l'on remarque auflî qu'elle 
y mnt en me nuit , & qu'elle eit deux 
ou trois mois à s'en retourner, Vne 
perlbnne d'efprit a remarqué dans les 
Câves de l'Obiervatoire royal à Paris. 
qui font fort profondes , & éloignées; 
4le la Rivière d'environ demy lieue,' 
que feau qui y eftoit au mois delan-' 
vier $671, eiloit de niveau avec celle 
4^ la Rivière qui s'eftoit élevée cette - 
année là plus que les autres années; 
ÔL cette eauy eft demeurée plus de 
quatre mois après fans s écouler. £n 
l'année t6^S. que la mefîne Rivière 
de Seine déborda exttaonlinairement , ^ 
j'ay veu vn puits à la campagne àdemy ^ 
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lieue de la Rivière , jufques où elle a- 
voit porté les eaux de fbn déborde- 
ment , eftre plein juf ques à s en aller 
par deflùs , & couler comme vne fon- 
taine durant vne partie de TEfté, quoy 
que la Rivière s' enfuft retournée en Ion 
eftat ordinaire ; & comme elle n'a point 
débordé de la forte depuis cette année- 
là 5 ce puits aufïî n a point efté rem- 
ply d eau comme il eftoit alors. 
. En la mefme année \6^%. la pluT- 
part des maiions qui eftoient dans le. 
tas de la ville de Paris , le trouvèrent 
fort endommagées à cauie des eaux 
qui ayant entré dans les caves en a-^ 
voient mouillé les fondemens , à quoy 
il falut remédier promtementj& Ion 
ne voyoit en ces quartiers-là que mai- 
fons eîtayées dont on reparoit les fon- 
dations 3 & cela 11 eft point arrivé de- 
puis à caufe que la Rivière n a point 
débordé depuis avec vue pai'eille force. 

En Tannée 1670. que Ton fonda le 
quay au dcflous des Tuilleries prés le 
cours de la Reine , Ton voyoit couler 
dans la fondation de ce baftiment des 
eaux qui venoient du cofté du cours , 
& les ouvriers les appelloient des ibiir- 
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ces: mais après avoir coulé deux ou 
trois mois , elles ceileretic tout à fait; 
de la caufe de cela eftoit ,que le iàble 
de la plaine du cours s égoutoit dans 
cette fondatioii qui eftoit plus profon- 
de que le courant de la Rivière , a eau», 
fè des batardeaux dont elle eftoit ibu- 
ftenuë, & cet écoulement ceflà quand 
il n'y eut plus d'eau dans ce làble. 

L'on pourroit rapporter vne infini- 
té d'autres exràiples {emblables qui ne 
ièrviroient pas davantage pour la preu- 
ve de ce que j'ay avancé , qui eft alîèz 
eftablie par ce que j'en ay dit , & par 
de (emblables remarques que chacuti 
peut faire. 

Le cours & l'entretien des Rivières 
eftant expliqué & démonftré , il ne me 
refte plus qu à faire voir conuneut il 
peut y avoir des fources au haut des 
montagnes , & commet des eaux , que ' 
je fùppofe eftre en bas & dans les fon- 
dations par manière de dire de ces hauts 
édifices , peuvent monter d-ell^-mdf^ 
mes julques à leur fommet. 
. Puis que j'ay trouvé la matière des 
Fontaines & àe la meilleure qualité 
i^'elle pujilè eftre , je v.eux dore dd 
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l'eau douce en abondance , pafséc 8c 
purifiée par des fables purs & nets , & 
qu'il ne me relie plus que de la faire 
élever juiques à l'embouchure des four- 
ces , je nay plus rien dedifficde, tou- 
te la Philoiophie ancienne & nouvel- 
le eft pour moy , & demeure d'accord 
que cela le peut faire facilement & 
naturellement. 

Ariftote dit qu'il n'eft pas hors d'ap- 
parence de croire que dans la Terre 
il fe fait pareille chofe que nous voyons 
fc faire noi^s la Terre j & que de meA 
me que les vapeurs du dehors de la 
Terre s'élèvent dans l'air & y (ont con- 
verties en eau , de mefine auffi celles 
du dedans causées par les eaux de la 
pluye que les rivières y font entrer, 
peuvent s'élever au haut des monta- 
gnes & y produire de l'eau. 

Seneque croit que les vapeurs que 
la Terre exhale s'épaifll flent dans les 
concavitez & le conveitiflènt en eau , 
& que l'ombre , le froid & le repos per- 
pemel qui s'y rencontrent en font la 
caufe; il croit donc que ces vapeurs 
ou air épaifTi s'élèvent en haut. 

Cai'dan eft de cet avis, quand il 

jouit 
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joint à h violence du flux & reflux, de 
la Mer , la condenGtion & diangement 
de l'air ea em , qu'tl dit s'attacher au 
haut des concavités de la terre^ il don- 
ne cette caufe pour la piincipale de 
la produâioa de& Fontaines. 

Jacques Ddirzenski croit pareille- 
roent la conden£tion & le diange- 
ment d'aùr >èâuv & par confcquent 
cette élévation au haut des coiicavitez 
4e la terre , pui$ que cette condenia- 
tion fùppofe vh air hûnrâde qui né 
peMt avoir pris ioa humidité qu'en va 
lieu plus bas que luy. • * ■ , -, , 

lean Baptifte Wan-Helmont , plû^ 
toft que de .4G@^lslb^ cette élévation 
des eaux, ai^eiu^. aimé s'imaginer vr^ 
yerm vivifiante dans fon (àWe pur, 
par le .moyen de laquelle les eaux 
dont il veut qu'il {oit remply , mon* 
tent de leur bon gré julques au haut 
des mont^nes. ; . 

Thomas Lydiat^ M' Du Uafoel 
le Pere Schottus, admettent yn Fçii 
(bufteiTain pour élever les eaux de la 
Mer , converties eâ vapeurs , au hàut 
des concavitezdes montâ^^nes. , 
^' M' Defcartes (3c M' Rc&ii^t fuppo- 

V 
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leatvne chaleur naturelle a h Terre 
pour caufèr lé mefîne effet. 

Vitruve mefme ît que les eaux qui 
iontarreftées dansla terre aux lieux fo- 
lides ôc non (pongieux , produifènt des 
vapeurs qui percent Ja terre & Ce rén» 
dent vifibles à ceuxqui veulent <:hercher 
desfources&le changent en eau /Telles 

^ont acreftées par quelque eorps iabde- 
opposé;. 

D'autres Philo/bphes, comme làinr 
Thomas, les C(Mimmbres& autres, ont 
jdit que cette élévation Ce pouvcMt Éli- 
re par la force du Soleil : D'autres^ 
€(Xnm& Magnanus , que la terre fu- 
çoitlôs eaux &les attirait â elle com- 
me feroit vue éponge. 

Enfin tous lont demeurez d'accord 
de cette élévation d'eau oa de vapeurs- 
gueules au haut des montagnes j & ce 
commun confentement , quoy que fon- 
dé iîir de difFerens principes , eft vne 
U^que allez grande delà vérité de ce 
£3ky fur lequel ils ne Ibnt diffères les vns 
des autres quep^ les'cau(es&; moyens 
qmneleur lontpaslMâiconnus,.ce qui 
peut en:re pardonné , puis- que ceftce 
qui e'ft le plus caçhé dans la nature* 
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te pourrois donc ilir la fby dauffi 
bons garands que ceux que j'ay nooiA 
mez , avancer que ces eaux que j'aj^ 
fait voir dans le fonds des montagne^,^ 
entre ces groiles pierres qui y iônt, 
dans ces cavernes canaux ôc dans ce 
fable-, font élevées en vapeur jufques 
à la Superficie dû dedans de ces moti- 
tagnes, quelqueiiauces qu'elles fbient^ 
& réduites en eau, Gins en rendié 
d autre raîlbn , comme £ût Ariftoce , 
. ..que la reâemblance de ces vapeurs du 
dedans de la tore à celles du dehors , 
que nous fçavons s'élever daiK l'air & 
ie convertir en eau. Cette miibnpous* 
roit eftre receue avec grande appa- 
rence, puis qu'il n'y a pas plus dedi^ 
iîcultè à croire i'vn que Fautré, & èn^ 
core moins, an fentiment de M' Dei^ 
cartes & agrès lùy de M' DuHamel, 

Eowce , dilent-ik, qu'il efl plus faci- 
i aux vapeurs du dedans de la terre 
de s'élever dans les canaux, étroits qui 
y (ont quU celles du dehors , dans Tait . 
vague 6c eftendu comme ileft,.& eou^ 
jours agité. Et quoy qu'Ariftote .n'ait 
pas deltgîié la caufe de la chaleur qui 
a oit eftre dans k terre pour excitetr 
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la vapeur i je croy quil a fîipposê, 
comme le croit auffi Lydiat , bien qu'il 
ne {îiive pas en cela fbn opinion^ que 
cette chaleur luy eft communiquée 
par le Soleil : car quelques conjedu- 
res que Lydiat rapporte au contraire , 
comme nous avons veu dans Ton Opir- 
nion, il eft difficile de s*imaginer que 
la Terre qui eft continuellement ex- 
posée aux rayons ardens du Soleil n ait 
contraélé quelque chaleur , du moins 
jufques àvn certain degré ^ c' eft adiré, 
autant que Ibn tempérament froid & 
que fa dfiftance du Soleil Vont pu per- 
mettre • car de dire qu eÛe n ait jamais 
pu recevoir ny retenir aucune chaleur 
du Soleil, il ny a guère d'apparence 
puis qu elle neft pas froide au dernier 
degré comme elle le devroit eftre , s il 
eft vray qu elle foit froide par fa natu- 
re à caufe de fbn épaifTeur & de (a 
pelànteur , félon le lentiment des Pe- 
ripateticiens ^ & comme nous (entons 
bien quelle n eft pas auffi froide qu eft 
Ja glace , ce qui s en faut ne fçauroit 
venir que de la chaleur que le Soleil 
. luy a communiquée. 

Si donc il y a quelque chaleur dans 
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la Terre, & fi ce qu'il y en a liiy vient 
du Soleil, ils'enliiit que l'hunudité qui 
Ce trouvera dans la Terre pourra eftr© 
réduite en vapeur & élevée en haut 
par les côndutts & catiaui^ qui y ibnt, 
(& cela d'autant plus que la chaleur 
doit eftre plus forte vers le haut de 
la terre , ceft à dire vers (àfiiperficie, 
.coiBffl& plus -proclie du Soleil., que 
vers i^n ceojffe qui en eil plus éloi- 
gné ; eftant vray aitâi^ que pour ex*^ 
citer de la chaleur il a'eft pas neeeA 
iàire que le feu ou la chaleur foient: 
fous la chofè humide , comme Lydiat 
le veut eftablir , -il Gi&t que le feu 
puifTe agir : Audi voitF^m que l'eau, dq 
la Mer ne s'exhale qu'à caufo que le 
-Seleili^échaufiTe , &^uoy qu'il ne ïk^ 
chaulFe que par \q deûus j il fait neao^ 
moins monter fa vapeiu- vers luy-md* 
me. Que l'on, mette^e feau dansrw 
vaillèau profond., & qu-on approche 
de la fùperficie de cette eau vn fer 
*ouge & ardent , il la fera boiîiUir pat* 
l&deliùs làns .que le fonds de cette eau 
ibit échauiré davantage, 6c la YÂr" 
;|>eur en montera en haut. ; r r..,.. 
:! X^uoy qu'AiiitoËe &; tpus les acicres 
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Philolophes ne donnent qu vne caufe 
de l'évaporation de l'eau , f^avoir la 
chaleur , je pourrois en trouver en- 
core deux autres , Vvne le froid Coa 
contraire, & l'autre le mouvement des 
.|>aities-de Tair. «-..vv.:- r-:Vi,-; .•■•>. ' 

Ce qui me fait reconnoiftre le froid 
pour vne des caufes de l'évaporation , 
eft que j'ay oblervé qu'en Hy ver, là 
glace la neige s'évaporent de mef- 
me que fait l'eau en Efté. l'en ay fait 
f expérience en Tannée téé9. pen- 
dant le plus grand ii:oid de cette an- 
^iée, oùjay remarqué que l'eau que 
j'avcHS mife dans vne grande balance , 
cà j'avois fait durant i'Ëftè des obfèr- 
vations fur l'évaporation de l'eau , que 
cette eau eftant gelée s'évaporât tous 
les jours confiderabl^ent^ ce qaé 
jugeois par la dinùnutioa de fbn poids, 
^ui aWqit dq^'ant vingt-quatre heures 
^e£q^0^^'^^iôsu:t-mlis- gros liir qudr: 
tre livres que pefcit cette glace, dont 
la fîiperficie eft oit de douze poulces- 
^ trois d'èpaiflW. Cette diimnutioft 
de quantité ôc de poids de cecce'^'- 
ce, ne peut eftre autre choie qu'^vne 
évaporatioa coni^e^ cdlki^ 1. e^ii Et 
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je ne -doute point que la vapeur ne 
s' en élevé en Tair, demeitne que cel- 
le qui eil excitée par la chaleur en 
Efté, puis que je voy que Tair eft toû- 
jours tres-bumide en Uy ver , & que les 
broiîillards y montent de sly élèvent en 
cette làilon comme en vne autre. Mais 
poufquoy les vapeurs nemonteft>ient« 
elles pas en haut en Hyver , puis que 
les exhalailbns qui ibnt phis groflieres 
& plus peGnitesL, & composées tde par^ 
àes terreftres. y. montent bien f U ar^^ 
rive aflez fouvent qu il tonne pendant 
le phu grand froid : En Tannée t 5 8 . au 
commencement de Févner qu il fair 
fôit vn froid extcéme, il tonna vn fbir 
fur les huit heures deux ou trois fois 
avec beaucoup de bruit ; il y a donc 
quelque apparence de croire que le 
froid peut exciter la vapeur des cho< 
fes humides, . de meime que le chaud 
le^t,^ 

La lèconde caufe que je donne a 
l'évapocation , eft le mouvement des 
parties de l'air , lefquelles eftant en vne 
continuelle a^tàtion , frottent celles 
de Peau, qui icmt daté vn fêmblable 
naouveiodat > & Içs feparâaç les VAes. 
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des autres , & fe méfiant enfemble les 
enlèvent en haut avec elles. Comme 
il eft très- certain que la chaleur caufe 
levaporation ^ & aue Ion pourroit 
douter que le froid fon contraire puft 
produire vn femblable effets je ne 
ferois point de difficulté d attribuer Té- 
vaporation à Tadion des parties de 
lair 5 à qui la chaleur par le mouve- 
ment qu elle augmente dans les par- 
ties de Teau ^ donne plus de prilè à 
celles de lair pour (e mefler avec elles 
& pour les enlever. 

Ce qui me fait appuyer fïir cette 
pensée j eft que je voy quil ne laifiè 
pas de fe faire évaporation lans laide 
ny du chaud ny du froid. De 1 eau 
lailsée dans vn vaifleau en quelque 
endroit retiré oii il ne fait ny chaud 
ny froid , comme dans vn cabinet, 
garderobe , ou armoire , s évaporera , 
& au bout de qiielque temps , loit en 
Hyver fbit eaEfté , le vaifTeaufe trou- 
vera vuide. L on voit aufîi quelque- 
fois au mois de luui s'élever des broiiiJ- 
lards qui gaftent les bleds , & alors on 
ne peut pas dire que ce fbit le grand 
froid qui les élevé , ny aufli. le grand 

chaud ^ 
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chaud , pour ce que quand cela arrive 

la chaleur diminue , de que fî c'eftoitl© 
grand chaud il devroit y avoir de feni- 
blables brolullards au plus fort de tous 
les eftez, il iàut donc que ce ibit vne 
autre caufe qui produife vn tel eiFet & 
ce pourroit bien eftre celle que je dis. 

L'on peut donc dire que k vapeur de 
l'eau peut eftre excitée aufll bien par le 
froid que par le chaud & autant parle 
mouvetnent des parties de l'air que par 
celuv du feu, • 

L'eôetde cette eyaporation,{oit qu'elle 
ibit cauf^e par le cnaud ou par le froid , 
ou par la leule agitation des parties 4e 
Tair , eft toujours (emblable, je veux dire 
que l'eau évaporée demeure toujours ce 
^u elle eftoit , l'eau évaporée eft tou- 
jours eau Ôc ibn evaporation n'eftant 
qu'vne fèparation de (es parties , elle ne 
manquera pas de redevenir eau aufH- 
. toft que cette feparadon ceflèra&que 
(es parties écartées pourront fè rejoin- 
dre. U eft vray que levaporation qui Ce 
fait par le moyen du feu, eft plus vifi- 
ble que celle cjui le fait par les autres 
moyens, mais lefFet ne laifîe pas d'eftre 
toujours pareil. Le . vif argent Te dilîîpe 

X 
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par le feu , & s'évapore làns qu'on s'eîi 
apperçoive & s'eflevant en haut quoy 
qu'il loit tres-pelànt , sarrefte au pre- 
mier corps qu'il trouve difposé à le re- 
cevoir, & là il reprend là première fi- 
gure & conli ftence : le lîiif dVne chan- 
clelle , la cire <fvne bougie allumée s'e- 
vaporent à peu près de melme en brû- 
lant , & vne partie de leur fiibftance qui 
eft vray fèmblablementce qui eft de 
plus pur ou ce que la trop grande aétion 
du feu a, écarté (ans le brûler, reprend 
par après fa. première figure, forme & 
confiftence en s'attachant â quelque 
cholè. l'en ay fait robfervation par na- 
zard à la cire d'Efpagne queje brûlois , 
au bout de laquelle je trouvois ou du 
fuif oude la cire lans avoir touché ny 
Ja chandelle ny la bougie où je lavois 
fait chaufFer. 

L'on voit que les viandes qu'on fait 
cuire rendent vne fumée qui porte avec 
elle les qualitez des viandes mefines : 
cette fumée engraiflè le linge & l'etofFe 
où elle touche , elle nourrit & raflàfie 
ceuK qui y lont continuellement ex- 
polèz , & leur lait perdre J'appetit 
làns les rendre malades. Tous les 
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cuilîniérs font gras , les Chaircuitiers 
le font aufTi , & les Bouchers de 
me, quoy que ces derniers ne failèat 

{)oitit chauffer leurs viandes. Lafeu- 
e vapeur de la viande &de la graifle 
qui s'eleve par ÏSiâioa de l'air, ôcqm 
■porte avec elle les parcelles humides & 
plus lubtiles de la viande ; les pourroit 
nourrir en va beibin , & mieux que la 
viande mefme^ils pouvoient humer af- 
ièz de cette vapeur. Si Ton veutpouÇ- 
ier encore plus avant cette reflexion. 
Ton peut dire que d les Médecins n'ont 
pas ordinairement bonne couleur, c'eft 
acaufe ^'ilsfbnt conttnueUmentdans 
des lieux remplis de vapeurs mauva^ 
qui font fiir eux vn femblable effet 
quoy que contraire. 

Ily auroit encore beaucoup <f autres 
chofes femblables à dire , comme des 
odeurs, des maladies contagieules, & 
autres, qui ne peuvent avoir leurs eP» 
fets que par vne manière d'évapora* 
tion & de feparationdes parties les plus 
iiibtiles , que j'obmets , pour dire que 
l'eau, conune toutes les choies humi* 
des , çft naturellement difpofée à l'éva- 
por^^ion, de que cette évaporation n'elî 

X ij 
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qu vne élévation de Tes parties lèparées 
fans aucun changement, & que quand 
ces parties peuvent Cq rejoindre , elles 
reprennent la mefme forme ôc conlï- 
fience qu elles avoient auparavant, ce 
qui arrive à l'eau plus particulièrement 
& plus efficacement qu a quelque autre 
choie humide q^e ce .fpit à cauTe de ià 
funplicité. - 

Mais quelles que Soient les raifons 
que j ay données 6c que l'on pourroit 
donner de l'évaporation , il eft certain 
qu'il s'en iàit vne tres-grande dans la 
terre de principalement durant l'hiver. 
Cela fè voit dans les caves de l'Obier- 
vatoire Royal, ou pendant le plus grand 
froid la vapeur eft prefque palpable > 
ôcCq convertit en eau contre la yputQ 
des divers lentiers qui y (ont d'où on 
la voit couler le long des murailles juf- 
que» ea bas où eUe % de petits ruif- 
leaux. 

Dans les caves des maifôns de Paris 
qui ne Ibnt pas ii profondes , il ie voit 
vne femblable vapeur qui rend humi- 
de, & qui fait à la fin pourrir tout ce 
qu'on y a mis, les foupiraux^ qu'on y ^t 
ne (èrveat qu'à donner iilùe a cette var 
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peur , laquelle Ton voit fortir en hiver, 
& des puits auffi comme vne fumée qui 
fe gelant aux bords de ces ibûpiraux 6c 
de ces puits, y ^t vne manière de nei- 
ge qui devient eau eti fè fondant. 

Le bois qui a (èjourné quelque temps 
dans ces caves , rend beaucoup d'eau 
quand il eft mis au feu , quoy qu'il ait 
efté mis (ec dans ces caves , ôc que 
quand ilenrortilneparoiflèpointeftre 
humide. - ' 

' Il n'y a pas feulement des vapeurs 
humides dans les caves, & dans les puits: 
il y en a aufli dans le corps de la Terre 
épais & maffif comme il eft.Ce que l'on 

Seut juger par les grancis arbres plantez 
ans des courts de quelques grandes 
m aifbns de cette ville, ils fe nourriflent 
ôc croiilènt tous les jours de plus en 
plus j& comme la nourritm e ne peut pas 
leur venir dos pluyes à caufe^que ces 
courts font pavées a çhaux & à ciment, 
il&ut quelle leur vienne du fond de la 
terre , de cette nouriture ne peut eftre 
autre ehofe que les vapeurs humides 
dont je parle, qui s'élèvent juiquesà la 
racine de ces arbres & qui les nour-r 
riflent quelque grands qu'ils foient 
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Le pere François lefiiite y dont nous 
avons rapporté l'opinion y dit dans foti 
livre de la Science des eaux , que dans 
l Efclavonie il y a vne Montagne ap- 
pellée Odrnilooft ^Kir la cime de la quel- 
le , comme on foiiilloit pour en tirer 
des caillons & des pierres , on arriva â 
dix pieds de profondeur y où on trouva 
vn grand & épais banc de caillou, le- 
quel ayant efté tiré il s'éleva inconti- 
nent vne tres-cpaifle fumée de vapeurs 
qui fortit par les fentes & ouvertures , 
Telpace de treize jours, & vingt-cinq 
jours après cette (ortie , les Fontaines 
quifortant de divers endroits de la mon- 
tagne arrofoient toute la campagne m- 
ferieure tarirent , & ceflant de couler , 
la terre devint feiche & fterile , & en- 
fuite les herbes, les arbres,& les eftangs 
deflèichereat. Il rapporte encore que 
les PP.- Chartreux de Paris ont vn Mdu- 
lin à Meudon , à deux lieues de Paris^oû 
ayant apperceu vne diminution d'eau 
confîderable , & ayant reconnu que la 
caufe venoit de ce qu on avoit décou- 
vert vne carrière voilùie , qui par fes 
fentes jettoit quantité de fumées , ils 

achetèrent ce lieu ^ ôc bouchant les 
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fentes de lacarrier&ont rérably l'eau de 
leur Moulin. 

Ce que rapporte le Pere François eft 
tfautant plus "vray-lèmblable que rex-= 
perience femble le confirmer : car on 
remarque que la pluTpart des fburces 
que Ton trouve dans la terre , en les 
cherchant 6c foiiillant ne durent pas fi-. 
long temps^ que celles qui forteiit na- 
turellement ; & leurs eaux diminuent 
toûjours , tant qu'à la fin ces fources-U 
tarifTeiit. Et la railbn eft , qu'en les 
foiiillant l'on donne venta l'évapora- 
tion , qui par ce moyen en eft moin- 
dre , &: ne fournit pas à la nouvelle 
loiucece quelle feroit n'eftantpasé- 
ventée,au lieu que les (burces naturelles 
qui ont percé la terre d'elles-mefines 
ne reçoivent aucun déchet & conti- 
nuent de couler toûjours dVne mefme 
(brte iàns reâèntir d'augmentation ou 
de diminution queielonquelamaaere 
de leurs eaux augmente ou diminue 
conune je le diray cy après , cependant 
fî on vient à les fouiller & à changer 
leurs fôrties , lôuvent elles fe perdent à 
caulè que l'évaporation eft interrom- 
^>u& ôc altérée , ce qui n aniveroit pas li 

Xuij 
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leurs eaux leur veaoient en' penetratit 
lâ terre. 

On peut donc croire qu'il fè fait dans 
la terre vne évaçoration capable de pro- 
duire del'eau , ioirpar la chaleur que le 
Soleil y a comoumiquèe ôc qu'il y en<^ 
tretient, foit par le froid foa contraire , 
fcMt par la ièule agitation dés pardes de 
Tair qui eft auill libre dans le fonds de la 
terre, dans (es canaux ôc dans ies pores 
tneGnes 5 que dehors la terre, Ibitpar 
d'autres cauTes que je puis ne içavoir 
pas , .& qui ne ibnt peut-eftre pas vne 
de celles-là. 

Mais pour revenir à noftrefùjet: La 

vapeur de l'eau eftant élevée de la forte 
du fond de ces Montagnes jufques à 
leur ionunet, & eftant là arreftée & 
fans mouvement , pour ne pouvoir paT- 
(er outre, foit a cauïè que les canaux 
&,ouvertures fîniflènt quand ils appro- 
chent de la iùrface de la Terre où elle 
eft plus déliée & où fès pores font plus 
reflerrez , foit à caufe du froid de cette 
iiiperfiàe causé par le froid aâuel de 
l'Hiver qui la reflèrre & qui fait vne 
croufte fur tout le defiùs, loit par le 
firoid des nuits aux lieux oàdnii gek 
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pa^ aiiiîî (ouveat qu*en ceux-cy , ou 
par celuy que les eaux de la. pluye luy 
peuvent communiquer , ou par vne 
autre caufè qui nous eft inconnué^ cette 
vapeur, disrje,ceiiànt d eftre agitée par 
le reflerrement des pores , & par Ten- 
gourdiflement que luy caufè le froid 
qu'elle rencontre, réduit en petites 
gouttes d'eau, qui fe joignant les vnes 
aux autres & devenant ainli plus grofies, 
deicendent àla fin vers vn Heu plus bas 
oû elles en trouvent d'autres avec qui 
elles le joignent encore , & coulent 
tant qu elles rencontrent quelque lit de 
. glaife qui les arrefte , de qui les conduit 
enfe fortifiant toujours par la rencon- 
tre quelles font de nouvelles eaux, 
jufques i ce quelles fe faflènt quelque 
ouverture fur la pente d'vne Monta- 
gne, & c'eft ce qu onappelle vne four- 
ce ou vne fontaine , qui efl: plus ou 
moins forte félon la capacité des lieux 
fouflerrains , la qualité des canaux mon- 
tans ôc des pores d&la terre, félon l'a- 
bondance de l'eau qui eft deflbus, la 
difpofîtion de la glaife pour la recevoir, 
laiouilenir &la conduire,& ièlon l'ou- 
yerture par où elle Ibrt 5 6c ce qui fait 
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que toutes ces fortes defburcesiôuIlTet 
toujours des diininudons durant iXftè, 
c'eft que la chaleur ouvrant les pores 
dudemis de la Terre, &donnant parce 
moyen paflàge à ces vapeurs , les laifiè 
monter dans Taii* où elles cauTent de 
temps en tenips de grands orages , qui 
font tomber mr la terre des eaux , qui 
fms cela l e (eroient jointes aux autres 
qui font dans la terre & auroient em- 
pe(ché ladiminutioaque leslourcesen 
ioufFrent, : . 

U eft vray qu'il y a beaucoup de 
montagnes & de collines ou il n'y a 
point de fontaines ôc de iôurces : mais 
c'eft qu'il ne Te trouve point en ces 
lieux-là de lits de glaife propres & 
diipoièz pour arrefter ces eaux d'èva' 
poration , ou poiu* les conduire de- 
hors ; & que le teiTain de la monta- 
gne Ce trouvant eftre tout de iàble ou 
iablon,{àns lits de glailè, ces vapeurs 
eftant montées, l'eau en quoy elles le 
font converties ne pouvant eftre ar- 
rcftée deicend jufques en bas lur la. 
melme eau d'où elle eftoit (ortie par 
évaporation : de me(me qu'on voit que 
lecouyercle d'vn pot où il y a deleau 
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qui bout, laiflè écouler de l'eau éva- 
porée hors le pot par l'extretnité de 
lès bords où il ne le' joint pas , de le 
iîirplus deicead dans le pot meitne& 
fè mefle avec la mefrae eau doiit elle 
s'eftoit feparée par évaporation. 

Vne autre difficulté fe prefeute en- 
core > qui eft qu entre les fontaines 
qu'on voit flir le penchant des collines, 
les vues coulent toûjours d'vne force 
à peu prés égale , d'autres fouiFrenc 
de grandes diminutions en £{lé de 
en Automne , d'autres fè feichent ea- 
cierement / ôc d'autres ont des aug- 
mentations aotables ôc extraordinai- 
res en des années plus qu'en d'au- 
tres , ôc enfin qu'il n'y en a point qui 
ixe foufFre diminution ai Eftë, 

La caulê de ces inégalitez vient de 
la dilpofition de la glauè conAnuë qui 
eft ious les plaines bades ôc fous les 
montagnes , je veux dire que quand 
la pente de cette glaiiè n'eit pas n>ur- . 
née vers le courant de la Rivière , ôc 
qu'il fe tait là vne cavité où il de-' 
meure beaucoup d'eau qui ne peut 
s^écouler dans la Rivière avec le refte ^ 
ou bien qu il fe l encootre quelqu va 
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ou plufîeurs de ces badins dont nous 
avons parlé, plus grands quea d'autres 
endroits , les eaux qui y demeurent 
pouvant fournir aux évaporations con- 
tinuelles , les iôucces qui en font pro- 
duites coulent dVn cours continuel & 
, prelque toujours égal , à caulê qu'il y 
a de la matière fuffifànte pour les en- 
tretenir en cet eftat. : mais quand cette 
glaifè a fâ pente vers la Rivière , & 
qu'il n'y a que peu de ces badins , ou 
qu'ils lont petits , ou qu'il n'y en a 
point du tout ; & que par ce moyen 
reau qui eft dans ces fables s'écoule- 
vers la Rivière , &; que ces. badins 
eftant petits (ont bien-toft vuidez, 
les fontaines en reçoivent des diminu- 
tions différentes, quelquefois tarifé 
fènt entièrement : comme audî au 
contraire, quand l'eau des déborde- 
mens des Rivières sefl élevée aflez 

i>our entrer dans des badins & fur des 
its de glaife plus élevez que les or- 
dinaires, ce qui n'arrive pas fbuvent ; 
alors Icomme il y a vne plus grande 
madère pour l'évaporation , les fôur- 
ces en deviennent plus forces & ont 
des écoulemens copieux & abondans 
f^us qu'à l'ordinaire. 
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Ces lits de glaif & fur le(quels je dis 
que s'aiTefte l eau que la vapeur a pro* 
duite pourroient'faire quelque diflSculr 
té, & Ton me pourrait dire que tant 
s'en faut qu'il n'y aie des fontaines 
quaux lieux où je dis qu'il y a de ces 
lits de glaifè , qu*au contraire ce fèroit 
en ces lieûx-là qu'il devroit n'y eii 
point avoir , par la raifbn que cette 
glaife doit vrailèmblablement empef- 
cher la vapeur de mont^ plus haut: 
car alors l'eau enquoy elle ie fèroit 
convertie s*écouleroit en bas au lieu 
d'où elle eftoit venuë' en vapeur ôc ne 
fer(Ht point de iburçes. Mais la répoa-- 
Cq qu'ù y a à cette objedion eft, que. 
cette glaife eftant de mefmc tempéra- 
ture de dialeur ou de firoidure que h 
terre qui la iôuftient & qui. la couvre, 
elle n empeîche point que la vapeur 
la penetie comme elle a fait l'autre 
terre j cette vapeur continue de mon- 
ter jufques à ce quelle ait trouvé ce 
qui la pent^re refbudre en eau , & 
aloi's elle defcend fîir cette mefrne glai» 
fe qu'elle ne peut plus pénétrer eftant 
devenue eau comme elle avoit ùàt 
quand elle nefioit que vapeur. Cela 
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le peut aisément comprendi'e par vne 
expérience facile à faire : Mettez de 
l'eau dans vn pot^ couvrez-le de papier, 
& par defliis mettez y fbn couvercle ac- 
couftumé , faites boiiillir Teau durant 
quelque temps , puis oftez le couver- 
cle, vous verrez que le papierlera tout 
couvert d'eau , & que cette eau ne 
pourra pafler à travers ce papier pour 
tomber dans ce pot : cependant cette 
eau eft venue de la vapeur de celle du 
pot qui a monté & qui a traversé ce 
papier fans aucune difficulté , à caufe 
qu'il eftoit entre leau bouillante & le 
couvercle du pot , & qu il s eft trou- 
vé de meime température que toute 
la capacité du pot jufques à Ton cou- 
vercle : Mais quand cette vapeur a 
rencontré le couvercle dont la tempe- 
rature & la (blidité différentes de cel- 
les de la capacité de ce pot , l'ont fait 
convertir en eau • cette eau defcen- 
dant fur ce mefrne papier que la va- 
peur avoit traversé , s'y arrefte fans 
qu elle puifle le pénétrer , à caufe 
qu elle eft vn corps plus épais & plus 
ferré que n eft vne vapeur. 

Voilà quelle eft mon opinion de 
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rOrigine des Fontaines , & de quelle 
façon je conçoy que meut cette ma- 
chine. Lefyfteme que j'en eftakUseft 
d'autant plus à recevoir , à l'exclulioa 
de tout ce que fe font imaginé ceux 
dont j'ay rapporté les opinions , s'il 
m'eH permis de parler de la forte, 
qu'il en: tres-fîmple & très-naturel. Il 
fi'y a rien de difficile à entendre, rien 
^e nouveau à concevoir , nen à fup- 
po£èr gratuitement ny par miracle 5 
tout eft évident , tout eft commun , 
tout eft connu Se receu de tout le mon- 
de ; & peut-«ftre aufli que pour cette 
railbn l'on me pourra dire que j'ay fait 
de grands efforts pour trouver vne cho- 
ie où il n'y avoit point de difficulté. 
Qaïl n'y a prefque peribiine en ce 
temps-cy qui ne eroy« & ne foit per- 
fiiadé que les fontaines font causées 
par les eaux de la pluye des neiges 
Ibndues -, ôc qu'il importe peu que ce 
Ibient les ^ntaines qui .iàuènt les ri- 
vières , cMi que ce fôient les rivières 
qui fafient les fontaines , puis que les 
vues ôc les autres viennent de la pluye ; 
de auffi , que je ne fuis pas le premier 
qui ait parlé de ces grands relervoirs 
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d^eaiix fous la Terre , puis que c^eft 
lâ première peosèe des Philofophes 
anciens. Mais ceux qui raifbnneront 
de la forte feront bien connoiftre le 
peu de réflexion qu'ils auront fait fur 
cette matière , de combien ils font peu 
capables d'en jùger. Il eft vray que 
le vulgaire , iàns que par ce terme je v 
véîiille diminuer le mérite de ceux 
ui fiiivent cette opinion j il eft vray, 
is-je, que le vulgaire &moy n^avotis 
quVn meime phocipe : mais la macie^ 
re de s'en iervir eft bien différente 
entre luy & moy. Le vulgaire prend 
pour cauiè des rontaines les eaux des . 
pluyes.j & je fais voir que félon la 
manière dont il croit que cela le fait » 
les eaux des pluyes ne rçauroient y Cu£" 
fire ny mefme faire couler vne goutte 
d'eau pai' les ouvertures des £biu-c.es j & 
ifioy qui prens auilî le mefme principe , 
je fais voir qu'il y a des eaux de refte Ôc 
cinq fois plus qu'il n en faut pour y fà- 
tisfairè & à tous les déchets poflîbles. 
Ce n eft pas allez pour expliqué' vne 
machine que d'en faire connoiftre feu- 
lement le principe , vn bon Mechani- 
ciea examine jufques à la moindre 
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corde , & juiques à la plus petite che- 
ville (le celle qui luy eft preleiitéej 
avant qu'il croye la bien connoiflre , 
quelquefois tout le fecret confifte dans 
la moiadre partie. Seroit-ce afîèz 
pour m© feire entendre ce que c'eft 
quVne horloge que de me dire feu- 
le ment que Ion mouvement eft causé 
par vn reflbrt ou par vn contrepoids. Se 
qu'il eft aisé de voir que cela eft ainiï , 

f)uis que quand l'vn ou l'autre manque 
e mouvement cefle ; & que félon qu'ils 
font plus ou moins forts ou pefàns 1 nor- 
loge va plus ou moins vifte ? De mef- 
me que font quelques- vns qui diient, 
que pour preuve que les eaux qui Ibnt 
dans les puits viennent de la pluye ,, 
c'eft que durant la fèicherefte il n'y a 
pcùnt d*eaux dans les puits , & qu au- 
contraire il y en a beaucoup quand il 
a beaucoup plu. Tout cela ne me dit 
point ny comment cette eau de pluyç 
entre ^ns ces puits , ny auflî com- 
ment cette horloge fait marcher fba 
aiguille avec tant de juftefîè : com- 
ment elle fait fonner à Coît timbre les 
iieures i\ à propos , &c. Et comme je 
me puis imaginer plufieurs- moyens 
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pour i'va Ôc pour l'autxç , ce ne fera 

J)as pai* ces principes connus que je 
es découvriray, Eft-ce que M' Hu- 
gaensqui a inventé l'horloge à pe idu- 
le , n a rien inventé de nouveau ? Les 
gens dont je parle diront que non » 
pource que cette manière d norioger 
diront-ils , eft faite comme vne autr&; 
elle a non feulement vn contrepoids- 
ou vn refibrt comme les aittres horlo- 
ges, mais auiïi elle a des roues & des 
pignons , avec les mefi&es nombres de 
dente que toutes les autres ; ôc. que 
cette petite verge de fer qui, va d'vn 
cofté & d'vn autre ,. ou eft toute la 
différence , eft trop peu de cbofe pour 
eft faire tant de cas & s'écrier comme 
i'on ^t. Qu^t à ce qui eft de ces 
grands TcCervcAts d'eaux dont l'anti- 
quité a fait mention fous^ le nom de 
lacsfoufterraitts j l'oferay dire que ceux 
qui en ont parlé ne (çavoient guère- 
ce qu'ils àfoient. Ils vouloient que ce 
furent des eaux vives ôc éternelles , & 
cela eftoit pluft<^ vue couverture à 
leur ignorance qu vne verirable pen- 
sée fondée fur quelque chofe de Ibli- 

de. AuÎPt Ariftote la condamnéecom.- 
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me eftaiit fans apparence , ôc lï ceux 
• qui Tavoient avancée reuflèntconceue 
ils Cq iunenc mieux expliquez qu'ils 
n'ont fait, l'ay fait voir dans la refle- 
xion fiir l'opinion d'Ariftote que ces 
I lacs {(Mifterrains eftoient imaginaires 
î de inutiles p(Mir les iources de k façon 
! qu'ils font rapportez. 

Mais je n'ay ri^ à r6pc»idre à des 
gens qui raifomieroient de la forte: 
ce n'eft pas d'eux que j'ay entendu 
parler au commencement de ce Dii- 
coui's, quand j ay die aue je m'eilon- 
nois pourquoy tant d'nabiles perfoii- 
nages ti*aitoient l'Origine des Fontai" 
nés avec vne lï grande négligence » ôc ' 
pourquoy ils ne mettoient pas vue par- 
tie de leur application à cette recner- 
che ; il de telles perlonnes y avoient 
pensé plus profondément , ils le iè- 
roient avifez aufli-bien que mpy de 
ce qui. m'eft- venu en Tefprit j & s'ils 



roiejit du moins mt h remarque » ^ 
auroient par avance refiitê mon pa-a- 
doxe. Car fi l'on y prend garde pas 
Vjtt de ceux qm ont traité cette matiCi- 
i*»aoii pas meîmû Lyuiat a • le Pae- 
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Schottiis , qui ea ont écrit de propos 
délibéré, ne la approfondie ni faitl'eu- 
lemeat de réflexion iïir Tabondance 
ou modicité des eaux des pluyes^ny 
fbngé ce qu elles peuvent devenir , ny 
Cvar ces eaux douces qu'on trouve par 
tout fous les plaines baiîès de dans le> 
fond des montagnes ; pas vn n a voulu 
examiner k pombilitè d& cette pré- 
tendue pénétration de la Terre par les 
eaux de la pluye, ny confîderer de 
prés ces prétendues iburces du ébnd de 
la Mer oc des Rivières » & tant d au- 
tres circonftances que je n ay pas rç- 
marquées , & qu'aflùrément ils au- 
rc»ent découvertes pluftoft que moy 
s'ils y avoient apporté le meime foin 
avec lequel ils font leurs oblervations 
fur toutes fortes de chof^ : Carquoy 
que je me ibis peut-eftre un peu trop 
eftendu fiir cette nutiere , j'en ay lairsé 
encore à dire plus que jen*^ ay dit, 
que j ay retranché , pcw abréger va 
Difcours qui n eft déjà que trop long, 

Qupy qu'il en Ibit il me (iiffit d'eftre 
en quelque foite venu à bout de mon 
deflèin , & d'avoir fait voir contre l'o- 
pinioa de la meilleure Philofophie , 
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que les Fontaines peuvent eftre pro- 
duites par les pluyes , & d'en avoir 
itnagiiiè la manière ôc expliqué les 
moyens 5 & enfin d'avoir eftably ce 
.paradoxe que j'ay avancé dés le com- 
mencem«tit de mon opinion : que les 
Fontaines ne font point la caufe des 
Riyieres : mais que ce [ont Us Riyisres 
^uifont la caufe des Fontaines , & efue 
s'il ny alfoit point de Riyieres il ny 
Ofuroit point de Font^ânes, Cette pro- 
pofition n*a point encore efté avancée 
par peribnne que je fçache j & tout ce 
qu'il y a de Philoiopnes a tellemeat 
■ cru le conti'aire., que quand ils ont par- 
lé de l'Origine des Fontaines ils ont 
entendu parler aulTi de celles des Ri- 
vières , comme les Rivières ne pouvant • 
ny avoir naiflànce, ny fubiiiter fans 
les Fontaines. 

a Platon dit que les eaux de (on Ba- 
ratre où Tartare s'élèvent juiques aux 
fontaines qu elles font couler y & par 
conlêquent les rivières.. 

b Ariftote , que plufieurs petites fon- 

^ ah Thûed, Vtt eofdem canalesexundareinde adfootés 
vfque, itaque flavios gigneie. 

^ vbi plurei eoierint fontes najoie* piocreareexquî- 
bat ftuvioli f rimaiii dicnntur « ac deiooe^ flamina iinagoii 
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taines aiîetnbiées eii forment de plu» 
grandes d'où font produits de petits 
neuves, qui dans la mite ôc par larea- 
contre de plufieurs autres fleuves rem- 
blables, deviennent de tres-graiids 
fleuves. 

c ËpicureditaniTi que les pki» grands 
fleuves font caufez par les écoulemens 
des fontaines ,quoy que petites chaaine 
en pardculi^ , ôc qm descendant des 
montagnes fe rencontrent ôc font eniùi. 
yn feuT fleuve. 

d Card^ , que les eaux fè joignant 
dedans ôc dehors la Terre coulent eu 
ruiflêaûx , & que plufieurs (e rencon- 
trant Ôc fè joignant enfèmUe font va 
fleuve. 

• e Molina que les fleuves font Eiits 
par lesiÎMitaines. 

Lyckat dans fbn Traité qui port» 
p.ourtitre^derQrigjlne des Fontaines, 

tx plurium pluriumque acceflîone fianc 

c Diog, Laercedans Gajfendi p>7'3.- Cxtera autem majo- 
ra fluen», ex hifce, caraetfi<ûgillaciin parais creantnx;^ 
dum in convalles xnuUas defluunt» & harjiiii.ali9& in allas 
abeunc ^ inque vnuia tandem alveum eoalèfciinc. 

i Cari. iUfiàUUiaiê L 2. Jtàg, \ ij. Senfim igicur întnt 
mraqde rivuU cbafiËi aqoa: effiuunc , atq^i^e muld in 
vnum coeuntes (lumen efHciunt. 

«Fonces exquibua con£cianiur flumixia* 
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parle indifeemment des fontaines & 
ôc des rivières. 

a Lefîius dit, que les fleuves font 
caufez par la rencontre de plufîeurs 
fontaines qm s'aâemblent ôc iè joi- 
gnent enfemble, 

If M' Defcartes, que plufieurs ruif- 
ièaux des fontaines aflèmblez compo» 
fent des fleuves. 

c Gaflendi dit que les fleuves tirent 
leui' ori9;ine des fontaines'. 
. 4 Scnottus dit aulîi que les fontai^ 
nés font l'origine des fleuves. 

eM' Rohault, que les Rivières font 
les amas des fontaines. 

J Le Pere François , que toutes les 
eaux ont pour principe l'eau de pluve, 
qui eftant tombée dans la terre le fait 
eau de puits, e.i.foitanc devient fon- 
taine 3c de fontaine rivière. Il dit auiïi 
que les iburces icmt la caule de tous 

■ 

û l^ius. Ex foDtibu» atttem m vaniâ «bréum con« 
jfiuentibas flamixia exiftanc« 

h J>9fc0^. p, fta9. Ibi foneeff icâturîttiit quorum rivuli 
multi fidlul congregati flumina coraponunc. 

e Gajf, p. loyi. De origine fontium à ^uibus deinccps 
fluvii originem ducere dicuntur. 

d Schot. p, 9. Fonces qui funt flumiAUm origines. 

e Roh.p, zjo. La pli^pm du fmrtii m miffmi fiMf 
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les amas d eaux vifîbles. 

Enfin Ton n auroit jamais fait fî Ton 
vouloit rapporter tout ce qu'il y a de 
témoignages lur ce iujet , tant il eft 
confiant que toute la Philofophie an- 
cienne & moderne a toujours cru que 
les fontaines eft oient le principe des 
fleuves ; & c' eft ce qui eft caufe que 
tous les Philofbphes qui ont parlé 
lur ce lujet , n'ont point trouvé de plus 
grande difficulté que dans la recher- 
che de la matière de ces grands écou- 
lemens continuels ^ ftir ce faux princi- 
pe que les fontaines en eftoient la cau- 
fe; &c'eft ce qui a fait recourir les 
vns aux eaux actuelles de la Mer ^ les 
autres à des eaux vives & naturelles 
lans dire quelles elles fbnt^ amafsces 
dans la terre en grande abondance & 
retenues enreferve dans de grands lacs 
qu ils s y font imaginez , les auti'es à 
des convertifl'emens de vapeurs en eaux 
par le moyen des feux fbufterrains ^ ou 
de l'élément mefme de lair en celuy 
V de Teau 5 & ce qui les a empefché de 
fonder aux eaux des pluves , a eflé 
qu'ils ne les ont pas eftimées fuffiiaa- 
tes^ à caufe quils voyoient qu il ne 

pleuvoit 
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de ces eaux , defcendoit des montagnes 
cîans les rivières ôc de là dans la Mer; 
& que le fiirplus tomboit ou Cm les 
plaines baflès , oû elles ne pouvoient 
rien contribuer à la produ<aion des 
fqntaines qui font aux Ijeux élevez, 
ou bien tomboit fîir les plaines hautes 
ou elle eftoit confiimée , ou en Vapeurs 
pour faii-e d'autres pluyes , ou en nour- 
riture pour les plantes, les herbes & 
les arbres. 

_ Mais outie ce faux piincipe où ils 
le lont arreftez , ils le font encore ima- 
giné qu'il y avoit bien plus de fontai- 
nes cju'il n'y en a en effet 5 il ont ap- 
pellé de ce nom tout ce qu'ils ontveu 
d'eaux fortir & couler hors de terre , 
^oit au haut des montagnes foitaubas, 
loit dans les plaines, ou au fonds mel^ 
. me des Rivières & de la Mer 3 en quoy 
ils fe font bien mépris , & par là fè font 
faitde grandes affaires. Car d qu'ils 
itemeurent d'accord qu'il n'y a de vé- 
ritables fontaines que celles qui vien- 
nent d'.vn^ lieu plus élevé que n'eft le 
courant d'vne rivière prochauie , tout 
le refte doit eltre foupçonné n'eftre 
que des écoulemens de ces* rivières 

Z 
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voiiines , qui s écartant dans les fables 
à ^roit & à gauche y rencontrent des 
lits de glaife , dont k pente ne luitpas 
celle du lit de la rivière d*ou ils lor- 
tent , Ôc qui eftant fbuftenus prefque 
de niveau par vn long e(pace de ch^ 
min, coulent doucement fous la plai-' 
ne ou ibus k cofte entre les pierres 
du tuf 5 & enfin viennent à fbrtir par 
vue pu plulîeui's ouvermres qu elles fe 
font, & qui fe trouvent eftre en ce 
lieu-là beaucoup plus hautes que le 
courant de la rivière, ce qui les fait- 
prendre pour des fburces. Il en efl: de 
mefme de ces fburces qu on dit eflre 
dans de certains puits dont le fonds efl 
plus élevé que le courant prochain des 
rivières, & que par cette raifbn Ton ap-; ; 
pelle iburces 5 ce ne font point de vé- 
ritables fôurces, ce font de ces mef^ . 
mes écoulemens dont on rencontre le 
icours daatijs ces puits 5 celles qu'on trouf ' 
ve dans les mines , au fonds des rivie*.^ 
tes, & au fonds de la Mer melme,, 
(ont encore moins des fburces que liP' 
auti es : car ce ne font que des epx qtù 
viennent par vn cours naturel 
rivi^es aalentour^ pu djcs^ plaines 
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mefines qui font remplies par toute 
leur eftenduë, ccmitne nous avons dtt, 
des eaux que les rivières leur ont com- 
muniquées , 6c qui rencontrant des ca- 
naux bien joints , comme il y en a 
beaucoup dans la terre , fe conduiiènt 
au fonds de la Mer des Rivières par 
les ouvermres qu'elles s'y font. 

Pour faire voir qu'il y a des riviè- 
res qui ont des pentes plus fortes que 
d'autres , & en des endroits plus qu'en 
d'autres j je rapporteray icy deux exem- 
ples y i'vn eix de la rivière d'Eftam- . 
pes , diftante de la ville de Paris d'en- 
viron fept lieues , qui entre dans la Ri- 
vière de Seine à la ville de Corbeil,* 
L'on a eu defiein n'aguere de tirer des 
eaux de cette rivière vn peu au deflùs 
de (on embouchure pour les condui- 
re à Paris , & les livrer fur le haut de 
la montagne de fàinte Geneviève, qui 
eft élevée de plus de cent pieds au 
defïïis du courant de la Rivière de Sei- 
ne en ce lieu-U. le fcay bien qu'on a 
voulu trouver de la (uâculté au def- 
fèin qui en a efté propose , à caule 
qu'on prétendoit que la pente n'eftoic 
pas luiEiànte pour livrer ces eaux au 

Zij 
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lieu où l'oa le projpofoit : mais qiiand 
il y auroit eu quelque chofe à dimi- 
nuer de cette élévation ( quoy que je 
fouftienne qu'il ne faut point de pen- 
te pour conduire de Teau , & que la 
pente ne fèrt que pour la faire couler 
avec plus de vîtelTe ) il eft toûjours 
certain que ces eaux-U pouvoient eftre 
conduites en vn lieu beaucoup plus 
ékvé que le courant de la Rivière de 
Seine., & aflez pour a leur lortie pal- 
ier pour vne fource qui auroit paru 
prqdigieufè à celuy qui n auroit pas 
lèeu ce que c'euft efté. 

L'autre exemple eft de la Rivière 
d'Orne en Normandie , laquelle a de 
pente depuis Ai gentan jufques à Caen 
trois ceiis quarante pieds, de fait de 
continuelles cafcades. Cette pente à 
cfté examinée par ordre du Roy, de 
fe peut encore aisément juftifîer par 
les moulins qui 1 ont fur cette rivière , 
dont les chutes prouvât cette voité. 

Si donc il s'échappoit fous terre des 
eaux de ces deux rivières ôc quelles y. 
trouvaflent quelques canaux favcwâ- 
bles, dont k pente feroit plus dou- 
ce que celle de ces rivières , & que 
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ces eaux qui auroient coulé dans ces 
canaux , vinflent à ibrtir iîir le pen- 
chant de quelque montagne, a la hau- 
teur que j ay dit ou environ , n'appel- 
leroit-on pas ces eaux-là des fburces , 
du moins elles eti auroieiit toutes les 
~ ^ . flualitez: elles feroient fraifches&tie- 
^s en l«urs iâiions, elles augmente- 
roient & dimintwroient de mefîne, - 
«lies (èroient claires , nettes-Scjjlouces; 
& il ces eaux eftoient en abondance 
comme elles le pourroient eftre par la 
bonté & heureufè conftrudion de 
leurs canaux , ne s'eftonneroit-on pas 
de cette grande efFulîon ? & n auroit- 
on pas fiijet de douter qu'vne évapo- 
ratioii fîmple puil; caufer vn ii puiC- 
iàtttefFet? ^ 

La difficulté que l'on pourroit faii'e 
fèroit fur ces canaux iôufterrains dont 
il y auroit lieu de douter, Ôc principale- 
meiit jpour ce qui eft de leur fidélité 
à conlerver les eaux fans les laifler é-. 
couler : mais fi Ton y veut bien pen- 
fer, la chofe ne fè trouvera pas fî diffî^. 
cile qu'il femble , pource qu'il n*eft pas 
befbin d'vne lî grande fidélité à ces ca- 
naux pour opérer ce que je viens de 
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dire. le ne parle que des eaux qui 
coulent naturellement & (ans contrain- 
te , je ne fiippofe feulement quVne 
pente moins forte que celle des riviè- 
res d'où elles font foities^ ce qui fe 
peut faire mefine fans canaux. Il ny 
a qu a s imaginer vne longue goutierô 
de glaife , ou vn eifoncemeiit dans 
celle qui eft continue dans les plaines^ 
dont la pente (oit douce , fur laquelle 
Teau coulera facilement (ans s écarter 
de cofté ny d'autre : Mais quand mef^ 
me il faudroit fuppofer des canaux 
bien joints & bien fermez, comme en 
effet il eft befoin qu il y ea ait de tels 
pour caufer ces prétendues lources dans 
te fonds des Rivières & de la Mer j il 
n'y % rien en cela de contraire ny à k 
vérité ny à la vraifèmblance. Il y a 
aflez de fontaines qui ne peuvent a- 
voir d'autre caufe que celle-là. Pier- 
re De la Vallée rapporte que dans les 
Ifles Strophades , félon le récit que 
luy en firent les Religieux qui les ha- 
bitent, il y a vne fontaine qui doit 
avoir ia fource dans la Morée , & 
qu'ils croyent venir de ce lieu de terre 
ferme jufques dans ces liles par delTous 
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k Mer , pource qu'il fort affez fou- 
vent avec Teau de cette fontaiae des 
chofès qui ne peiiveut venir que de là, 
& qu'il en eft forty vtie fois vne taflè 
à boire, faite d'vne courge garnie d'ar- 

gent. ^ 

Vn célèbre Aftronome de l'Acade- 
mie royale m'a dit avoir veu â Mode- 
ne fouiller de la terre , ou après avoir 
creusé vn peu avant ronrencontravne . 
efpecede fàblon gras , leç^uel foudaiii 
s'éleva comme fie euft efté de la pafte, 
& enfin fe creva, d*où il fortit de l'eau 
en abondance , laquelle eau l'on fit 
monter plus de fix pieds plus haut que 
le terrain d'alentour , par le moyen 
d'vn tuyau qu'on joignit à ce ùhioa 

l'ay veu a la campa^e deux fon- 
taines dans vn pré éloignées Tvne de 
l'autre d'environ cent toifes , dont on 
vouloit faire conduire les eaux dans 
vn canal au bas de ce pré. Comme 
l'on eut fait feire vne tranchée pour 
recevoir feau de celle qui eft oit la 
plus haute , l'on vint avertir qu'il n'y 
avoit plus d eau dans l'autre fontaine: 
on ie douta de ce que ceftoit , & pour 

X uij 
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en eftre aflîiré Toa fit refermer la traa- 
chée & remettre k première fontaine 
en Ibn premier eftat : alors celle qiii^ 
s'eftoit tarie recommença de couler y 
ce que Ton réitéra par plufieurs fois 
avec vn Semblable lùccès , & cela le 
Êtilbit avec autant de promtitude àL de. 
facilité que s'il y. euft eu conuniinica' 
tion de ïvne à l'autre par dés tuyaux 
bien joints. 

En Normandie , les Rivières de 
Drome 6c d'Aure le joignent prés de 
-Baveux en vn endroit où elles le per- 
dent appelle la folle du ipucy,diftantde 
la Mer a vne bonne lieue j cequicaufe 
cette fofTe eft qu'il s'élève en ce lieu-Jà 
vne colline qui s'oppolè au cours de 
ces deux rivières , éc les empefchede 
le continuer vers la Mer , où elles ne 
Jaîllent pas d'aller en paiiànt par deC* 
fous cette colline : ce que l'on juge 

{)arce que qiund la Mer s eft retirée 
on voit lortir du fonds du rivage à 
Toppofite de cette colline beaucoup 
d'eau, que l'on croit eftre celle de ces 
deux rivières , qui s'élève à gros bouil- 
lons de trois ou quatre pieds de haut 
par des ouvertures qui ibnt dans les 
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pierres dont tout le rivage eft compo- 
sé. Cette eau eft douce & tort claire» 
& ne fbrtiroit point à bomllons s'il n y 
avoit des canaux fous la terre capa- 
bles de la tenir eoiermêe aâèz pour la 
faire jaillir comme elle Fait , autre- 
ment elle couleroit paifîblement & 
(ans Ytolence. 

Prés de la ville de Vermenton ea 
Bourgogne , à vne demy lieue d'va 
village nommé Arcy , il y a vne caver- 
ne lous terre dVne longueur ôc dVoe 
capacité eftonnante : Ton. l'appelle les 
grottes d' Arcy , à caufè , comme je croy, 
du voiiinage de ce lieu , & des conr 
gelations différentes &; admirables qui 
s'y voyent en quantité , reprelèntant 
les rocailles des grottes de nos jardins, 
l'en Teray icy vne deicriptton (ommai- 
re qui ne fera pas inutile à monfujet, 
ny peut-eftre defàgreable à entendre; 
& je m'afliire que Ton ne fera pas^- 
ché fi ce récit interrompt la luite de 
molidilcours pour quelque temps, non 
plus que je ne Tay point efté quand 
la curiofitè de voir ces grottes m'a iàit 
détourner de mon chemin. Ce vdlage 
d'Arcy eft fiir le bord d'vne petite 
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rivière nommée la Cure , à peu près 
de la force de celle d'Eftampes. En 
ce lieu d'Arcy où lè voyeat les reftes 
d'vQ vieux pont rumè ^ finit va grand 
demy cercle que le cours de cette ri- 
vière a commencé à vn quart de lieue 
au defllis, &dans lequel elle e iferme 
vne portion de terre qui delcend de 
tous les coft ez vers cette rivière ^ com- 
me font les codes dVn vignoble ; le 
deflùs eft plat à l'ordinaire , & ce font 
des terres labourées & cultivées com- 
me ailleurs. A Teiidroit ou commen- 
ce ce demy cercle eft vne grande ar- 
cade d'environ quinze toifes de large, 
dVne roche naturelle , dont le cein- 
tre eft comme celuv de Tarche dVii 
pont qui auroit les deux bafes enfon- 
cées dans la terre ^ & dont on ne ver- 
roit que le' tiers: cette arcade tient 
d vn cofté feulement ci vne longue 
fiiite de rochers e(carpez & a(lez hauts 
qui bordent la cofte en cet endroit, 
en remontant félon le cours de la ri- 
vière ; c eft par cette arcade que Ton 
entre dans ces grottes en travcr/ant 
quelques broufîàilles. Lentrée neft 
pas difficile d abord, mais quand on a 

marché quinze ou vingt pas , le terrain 
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qui sèleve fous la voûte, laquelle eft 
ceintrée comme l'arcade , oblige à (e 
bâiflèr pour pafler defTous & pour 
defcendre Itibitement fiir le vray ter- 
rain ou platibnds de la grotte. £lle 
paroift d'abord de la largeur de huit 
ou dix toiles ; mais là longueur qui 
eft de deux à trois cens toiiès , ne 
le peut appercevoir à caufe des ténè- 
bres de ce lieu qu'il faut éclairer avec 
pMeurs flambeaux. L'on voit feule^ 
ment que les congélations font fort 
blanches comme 11 elles eftoient de 
plaftre. A mefure qu'on avance la 
voûte fêmble s'élever, foit qu en e^- 
fet elle s elleve , foit-que le terrain 
s'abaifle , ou tous les deux enfemble^ 
en des endroits elle paroiil haute de 
vingt pieds, en d'autres de vingt-cinq, 
& en d'autres de trente. Il y a deux 
chemins pour aller dans le fonds de 
cette caverne qui le rejoignentà tren- 
te ou quarante toiles de là ^ celuy de 
main gauche eft plus difficile à caulè 
des pierres ou congélations qui fer- 
ment le pafiàge , & qui ne laidànt 
qu vne petite ouverture obligent a fo 
bailTer beaucoup àrampisr, par ma- 
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niere de dire , en plufTeurs endroits; 
laiitre eft plus ouvert & avec moins 
d'embarras , ft ce n'eft que le fonds 
fur lequel Ton chemine eft comme 
par tout ailleurs fort inégal à caufe des 
pierres qui y font a toutes fortes de 
nauteurs ^ & qui font broncher lourde- 
ment ceux qui ont attention à regar- 
der les lingularitez de ce lieu ^ & à 
caufe aufli d' vne terre grafle , humide 
ôc inégale en hauteur qui eft entre 
ces pierres , for laquelle il eft diffi- 
cile de s enipefcher de gli/îer. L'é- 
lévation, la largeur ôc la longueur de 
cette voûte toute de pierre , font vn 
écho ou retentiflement fort agréable 
qui fait durer long-temps le bruit qu'on 
y fait 5 & qu on entend comme rouler 
bien loin dans la profondeur obfcure 
de cette caverne. Toute cette voûte 
eft ornée de congélations qui font des 
pointes ou culs de lampes de toutes 
groffours & qui defoendent en bas , les 
vnes plus , les autres moins avec vne 
diverlite admirable , les coftez en font 
ornez auflfî , où s'eftant aflemblées elles 
font des avances de temps en temps 
fur le chemia quelles interrompent • 
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Se quaad oa les coaiidere de prés on y 
' lemaïque des ruftiques menreilleuiès 
qui repiefeatent des rochers, des moa- 
tagnes , des plaines , Ôcc, feniblables , 
comme j'ay dit , à celles qu on iàit 
dans les grottes artificielles, des jardins, . 
mais qui n'ont point fans comparaifbn 
la beauté ny le génie de ceUes-la. Les 
congelaticois qui pendent de la voûte 
descendent quelquefois julqu a terre, 
où s'amafïànt & le joignant enlèmble 
elles font pareillement des corps ou 
maflîfs dans le milieu du chemin qui 
reprefentent auffi de Teniblables rufti- 
ques ; quelque^ il lèmble que cev 
(oient de ces chapelles qui font dans 
quelques paroiflês où il y a des fepul- 
cnresde noftre Seigneur, ou de celles 
ou Ion voit attachez ôc p^us ilen^ 
tour , des bras , des jambes , des telles,, 
des mains de cire de autres marques 
de dévotion ; Il (èmble aulfi que ce. 
foient des linges de lèrvice , comme- 
chcmires, caleçons > chaulletces ôc au- 
tres qu on ait eftendues pour letcher; 
c^elquefois auffi il femble que cefbiem; 
des piecesdedrap ou de ièrge qui ièroiét 
attachées en plulieurs rangs à cette 
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voûte Tviie prés de lautre , & que le 
vent feroit mouvoir & le méfier eii- 
femble ; d'autres fois ce (ont comme 
des pierres couvertes de petites ondes 
de meime que de Teau qui coule & 
qui s échappe de cofté & d autre entre 
des pointes de rochers ; ctiRa Ton y 
voit des reflemblances de tout ce qu'on 
peut s'imaginer , foit d'hommes , d'à- 
nmiaux, depoifîons, de fruits, &c. Il 
s y voit auflTi des colonnes qu'on diroit 
eftre cannelées, posées lîir leur pied- 
deftal qui s élèvent jufques à la voûte, 
ou pluitoft qui en defcendent : car j'y 
en ay remarqué vne dont le pied-de- 
ftal ne touchoit pas à terre 5 & il eft 
afîez difficile de concevoir pourquoy ce 
pied-deftal eft plus gros que la colon- 
ne puis que Je tout s'eftant fait par Teau 
qui eft defcendue de la voûte , il faloit 
que le bas fuft plus menu que le haut, 
comme aux pointes qui en defcen-' 
dent • mais je croy que la grofleur de 
ce pied-deftal vient du rejailliflement 
des gouttes qui avoient tombé à terre 
à l'entour de cette colonne , lelquelles 
sattachant à fa partie bafiè lavoient 
rendue plus groflè que le haut : ces 
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colonnes ont plus de quinze poulces 
de diamètre, & quinze ou vingt pieds 
de hauteur. l'y ay remarqué vne con- 
gélation plus eftrange que celles-là, 
c'eft vne portion de colonne attachée 
à la voûte , à laquelle portion de co- 
lonne tient vne manière de Dome, 
dont cette colonne eft comme la In- 
terne : ce Dome eft de cinq à lïx pieds 
de large , creux par dedans comme 
vue coupjpe , & tout ondé dedans & 
dehors ; il eft ainfî fufpendu en ïair 
à lîx pieds de terre, fans eftrelôufte- 
nu par autre chofè que par cette ma- 
nière de lanterne à quoy il eft atta- 
ché. Entre ces congélations qui font 
contre les coftez de la voûte , il y en 
a vne à main di oke que l'on remarque 
paiticulierement : ce Ibnt cinq ou Àx 
gros tuyaux de cinc^ ou lix pieds de 
haut & de huit ou dix poulces de dia- 
mètre, creux par dedans & arrangez 
d alignement l'vn prés de lautre fins . 
fe toucher pourtant ; quand on frappe 
ces tuyaux avec vn bafton ils rendent 
des Ions difFerens fort agréables , 
que l'écho de la grottefait durer long- 
temps, & pour cela on les appelle 



Digitized 



î8o De l'Origine 
orgues. Il y a par endroits fiir les coftez 
de cette voûte fur la gauche des ma- 
nières de cabinets ou cellules , dans 
lefquels l'on entre avec quelque pei- 
ne, j'entray dans vn où il y avoitvne 
efpece de fiegc & de table tout de 
congélation, avec vn petit balTlndans 
lequel il tomboit de l'eau de la voûte , 
cette eau eftoit fort claire & fort agréa- 
ble à boire j environ en ce meime lieu 
ceux qui rious conduifbient , car je 
n'eftois pas ïeul , me fîi'ent remarquer 
vne pierre de congélation élevée de 
terre d'environ vn pied & demy en 
forme de borne ou pain de fîicre, 
comme il y en a de lemblables en plu- 
(Teurs autres endroits de cette grotte ; 
fur le haut de cette borne il tomboit 
des gouttes d'eau de temps en temps , 
comme leroit la durée d'vne leconde ; 
ils me dirent qu'ils ne s eftoient apper- 
ceus de cette congélation nouvelle que 
depuis deux ou trois ans. le ne vis 
2;uere tomber d eau de la voûte en 
d'autres lieux qu'en ceux que je viens 
dédire, quoy qu'il y euft de ! humi- 
dité à la plulpart de ces pointes Ôc culs 
de lampe j & de fait le chemin fur 

lequel 
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ieqiiel nous mâchions n^'eftoit poûit 
moiiillé ny gafcheux , mais feuleaieat 
humide , comme il eft ordinairement 
dans des caves : ce n'eft pas qu'il 117 
ait de l'eau en abondance en quelques 
endroits, comme à l'entrée environ 
trente toifes avant ftir la main droite, 
ou Ton me fît voir beaucoup d^eau qut 
formoit ce qu'ils appellent letang, le-» 
quel commence au milieu de la lai- 
geur de la grotte & s'étend à c6fté juT- 
ques au pied de la voûte qui s'è&fftc 
&s'abaii1e beaucoup en cet endroit. 
Cet eftang peut avoir cinq toiles de 
large ïîir quinze ou vingt de longueur j 
je croy que cette eau vient de la ri- 
vière qui n'en eft efloignée que dis 
cinquante ou loixante toifes. V ers le 
bout de cette grotte, autant qu'on a 

1)u y avancer, il fe trouve aufli de 
'«au répandue dans de difFerens baf- 
{ms , que fonne rinégalité du plancher 
. & des pierres de congélation qui le 
compqfent, ce qui fait de la diflSculte 
au paflàge,& enfin l'empelc e tout-à- 
-Éut,parce que le terrain .e bai{îe en cet 
endroit le iailTe toa: couvrir de l'eau 
qui y eft ; mais on ne voir point d'eau 

* 
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tomber de la voûte -, l'on ne {çaiirolr 
dire fî Ton eft proche du bout de cet- 
te caverne â caufe de là grande ob! cu- 
rité que la lumière des flambeaux ne 
peut fîirmonter. Cette eau comme 
celle de l'eftang eft fort claire , & 
de telle Ibrte qu'on fe jetteroit de- 
dans fi l on n eft oit averty : mais le pé- 
ril ne (eroit pas grand , car le pis qui 
en pourroit arriver leroit d'eftre vn 
peu mouillé. Toutes ces congélations 
font fort blanches, & les figures quel- 
les forment font raboteufès ôc couver- 
tes de petites élévations , quelquefois 
rondes comme celles du chagrin , d'au- 
tres fois pointues & piquantes. Cette 
blancheur n'eft qu vne petite croufte 
tendre qui reflemble à du lucre qiie 
Ion met fiir des fruits ou autre choie , 
qui eft facile à emporter: Qo^md on 
cafle quelquVne de ces pointes ellerfer 
trouve percée par le milieu d'vn bout à 
l'autre, & Ton remarque que la matière 
s'eft mifè en rond a l'entour de ce 
varde par les difterens cercles quelle 
marque : de mefme que les troîics 
d'arbres en font voir autour de leur 
moiielle^^ quand on les afciez^ Cette 

I 
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mâtiere eft jaunaftre & quelque peu 
femblable à du cry ftal ou à du talque 
de plaftre ^ il eft facile à polir , mais 
ce poly n'eft nullement beau à caufe 
de la molleile ôc de Tinègalttè de la 
matière , l'on ne voit que quelques 
bnllans par endi'oits comme feroit du 
fel. La longueur de cette caverne nè 
iè jpeut juger que par le chemin qu'on 
y fait, poui'ce que les congektions- 
dont fây parlé qui defceiideat de k 
voûte en grande quantité & qMÎ 
ces fi'equens amas au milieu aux 
coftezj les élévations 3c abaiflèmens 
du terrain on plancher fvtr lequel iî 
s'eft fait aunî d autres congélations-^ 
qui ne reprefentent que des pierres; 
roulées çi & là ou des bornes ; tout 
cela empeiche k \cm de ih pcxt^ 
bien loin, & ces embarras neiontpas: 
defàgreables, au contraii'e ils domient 
vne grande magnificence à cette grot- 
te par la variété {iurpreo^itô de. tant 
de figures diidFerentes qui iepreienteiutr 
de tous coft ez. Il y a vn endroit dff 
«ette vaôte oii il n'y u poifit de xiork- 
gdations &; oà> elle p^oift de pieri^ 
lorir Viiie. fans eeincre^ couverte d'viiô; 

/La. ij 
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petite broderie de quelque matière 
plus bruae, ôc de relief, à petits cotn- 
pardmeas ou guiUocliis, à peu prés 
comme les traces que font des ver* 
fiir le bois entre le troïc & Téco^ce, 
& que Ton voit quand on levé cette 
écorcelors quelle efl à demy pourriei 
Bon ne peut pas ju^er de quelle ma- 
tière eft cette broderie à caufe de la 
grande élévation de la voûte en cet 
e idroit qui eft auffî fort vafte; l'on 
f appelle la fale du bal , ou de Moar 
fîeur le Prince, qui a voulu luy don- 
ner Ton nom , à ce que di^oient nos 
guides. Lair de cette grotte eft fort 
tempéré , il n eft ny chaud ny froid, 
ny lec ny humide, ôc I on y peut de- 
meurer long-temps fans eftre incom- 
modé. I aurctts bien deiiré examina 
toutes ces raretez avec plus de {bin: 
mais il y avait en noftre compagnie 
vne femme & vne fiUe , dont Tvne 
moins hardie que Tautre 6c vn peu iii- 
.difposce , ne voulut guère avancer dans 
ce lieu ténébreux , auflî s'en retour^' 
na-t-elle bien-toft après avec l'équi- 
page &l'elcorte à l'entrée de la grot- 
te, La fille plus courageufe ne voulut 
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point nous quitter : mais Qm peu de 
diijxjiîtion à vae fatigue comme celle 
de marcher iur vn chemin au(Il rude 
que celuy-H, avec vae chaufllire telle 
que ce beau iexe la porte ; ik le peu 
de curionté pour ces fortes de choies 
qui ne font giiere de leur goufl; , luy 
cauièrent à la fin des impatieices , i 
quoy il Êilut avoir égard & la tir^ le 
plus promtement qu'il nous fut podî- 
ble de cet èpouva<icable cachot: nous 
demeunJmes cependant plus dVne 
îieureà aller 6c à revenir , quelque di' 
h^GacQ que nous fifTions. L'on nous 
fit remarquer vne chofe afîèz particu- 
lière. Il y avoit autrefois des chauve^ 
fbuhs en grande quantité dans cette 
grotte dont elles ont peut-eftre efté 
oiafsées , & de fait nous n'en vifînes 
qu vne feule. Ces animaux pendant 
qu'ils y faifoient leur retraite avaient 
foin de faire ;Ieur ordure tous en vn 
meime endroit, qui eft environ ^en- 
te toiiès de Tentrée où il le voit va 
amas de leur fumier de plus de cinq 
pieds de haut , & que vingt tombe- 
reaux ne pourroient pas vuider ; l'on 

a'ea voit point pai* tout ailleurs. V&x 
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me fit encore remarquer qu'à vn cer- 
tain endroit de cette longue cavernc- 
environ au milieu , il y a vne ouvertu- 
re à vn des coftez d'environ troispieds 
de diamètre , & vne autre ouverture 
' pareille à l'oppofite vn peu en biailant,. 
par lelquelles nos guides nous dirent 
^u'il pafîbit quelquefois vn torrent 
.qui travecfoit la caverne. ' 
. Cette grotte, à ce que j'ay pu juger, 
frayerlè foiis terre, la cc^e que j'ay dit, 
que la Rivière environne a va . demy 
ceiicle. Et ea efet, nos guides- après- 
jiioiis avoir monttré le chemin fiir le 
bord de la Rivière en tournant , nous^ 
quittèrent pour prendi-e le plus, court^ 
& montant fur la colline en traverfe- 
feat le deflùs de droit fil, marquant 
ainfi le diamètre de ce demy cercle j 
& nous trouvafînes qu'ils eftoient arri- 
vez àk grotte-avant nous. lë luis afiîi- 
ré que n l'on fscUbit entrer cette Ri- 
vière dans cette grotte, par l'arcade- 
par laquelle nous y entrafiiies , elle Ibr- 
tir<Mt â Arcy &i reiitreroit dans ion lit,. 
Jaiâànt à fec celuy qui déau ce à&ixiy 
cercle. le croy au(fi que cette ouver- 
ture par laquelle pafle quelquefois, c^ 
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toiretit, eft vn conduit plus petit qui 
reçoit des eaux de cett& Rivière quand 
elle eft haute, & qui les meine dans 
Ja Rivière mefîne quelque part plus 
bas , ou qui Êiit quelque Fontaine & 
écoulement d'eau en quelque endroit 
de ce pays-là qui m eft inconnu. 

Ces grottes d'Arcy me font (ouve- 
tm dVnecavernaou grotte qui eft dans 
vne iflede l'Archipel nommée Antipa- 
roSjdont j'ayveu la Relation faite de- 
puis peu. La grandeur de cette grotte 
eft en ki^eui* & en profondeur dans 
terre, & il y a des congelatiais Qom>- 
me en celle d'Arcy: il y a des pointes 
qui deicendent de la voûte, des colon- 
nes, des bornes, des cabinets , des or- 
gues, des figures d'hommes, d'animaux, 
de fleurs, de fruits / de draperie, & 
de la broderie eu quelques eiidi*oits> 
^c. La différence eft que la matière 
en eft plus dure & plus fembiable a du 
cryftal ^ que les pien^s» font de 
marbre. 

Puisquenous en femmes fiirce lu- 
foty je àray eiKX>re eecy. Auprès (je la 
.ville de Meaux il y a vne graHe ro^- 
che de laquelle fort va rtuifeau d ca» 
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fore claire & extrémemeat fraiiche ; 
cette roche eftoit autrefois toute Tolir 
de,& il n'en fortoit point d'eau. U ar- 
riva qu'en i'antiée i d 1 8 . ou 1 9. cette- 
joche fut caflee par le moyen dVa 
fourneau pu mine avec de la poudre à 
canon , pour avoir de la pierre pour èti 
bâtir vtt McMiaftere de Prez de Cregy. 
Cette roche eftant caflee il en lortit de 
.feaft ^^a^ande abondance , qui fit va 
WâlMÊÊÊMu cpàf^^è^ encore, & parut 
«a^r«et e&àjmt^ue caverne remplie 
- de. pierres confiées dVne grande beau- 
té : & c^eft idi^ cès pierres congelées 
qu'eft faite vne grande niche en ru- 
ftique au jardin de Ruel, au bout de 
l'allée de la cafcade de à 1 oppoîîte. Ces 
pierres font fart dures, Se fèmblables 
à des ^ates brutes. L'on trouva aufïi 
dans cette caverne des fruits pétrifiez, 
comme poires , pommes , raifins , & au- 
tres chofes fèmblables. Cette caverne 
oà l'on ne peut entrer à caul'ede l'eau 
qui en fort , eft probablement la fia 
d'vn canal pierreux fous terre, qui 
preitidde Teau plus haut à la rivière de 
Marne pour la conduire en ce lieu- là : 
& peut-eftre que ce meime ruiflèau 

çoulotc 
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couloitil y a loog-temps comme il 
à prefenc: mais que par luccedi on de 
t^ps de par la diipofition de leau & 
de la terre du lieu , il s'ell £ait tant de 
pierre à la ibrtie de ce canal qu'enfin 
il en a efté bouché tgut-à-fait , & peut- 
«ftre aufÏÏ qu'il le refermera encore 
quelque jour par. la meime raiion .; & 
u Ton venoicalouvrir de melpie qu'on 
a fait , je croy qu'on y trouverpit de 
(èmblables pÀrincaûoas de fruits ôc 
autre» chofes ; pource que la beauté de 
cette gi'o^ç & là frailcneur de ion eau 
y attirent allez de gens pour s'y diver-- 
tir , qui peuvent y jetter^e lèmblab;les> 
chofes dedaQ3. 

- Pour revenir donc à noftre prenuer 
difcours & appliquer ce que nous ver. 
nons 'de dire à QC&re iùjet ^ -ii^ft cotk-. 
fiant qu'il y a d«^ i^sps^ dans la jterre 
capables de recevoir des eaux & de 



i^ut ppint douter que ces deiK Rivie-^ 
res en Normandie qui s'aâèniblent à 
h fofièdu j^ucv > fim trouvent U dp 
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leur cours. Et pour parler encore de 
la pénétration prétendue de la terre 
par l'eau de la pluye ; ce que j'ay re- 
marqué aux grottes d/Vrcy , fait bien 
voir qu elle n eft pas fi facile qu'on le 
dit : car U ne tomboit de l'eau qu'en 
deux ou trois endroits de cette longue 
caverne 5 & quand j'y fus il y avoit plus 
d'vn mois qu'il pleuvoit continuelle- 
ment, & meltne il pleuvoit encore 
dans le mefme temps que j'y eft ois. 
Si pourtant on vouloit conclure en fa- 
veur de cette pénétration , à caufe que 
ces congélations ne font faites que des 
eaux qui ont traversé la terre de def- 
fiis , & qui en diftillant dans cette grot- 
te ont emmené avec elles le l'el pier- 
reux dont elle eft remplie ; ]q diray 
deux chofes. La première que le ter- 
rain de defliis n'ayant guère d'épaif- 
lèur , peut facilement eftre traversé par 
la pluye : outre que probablement il 
eft remply de pierres & de rochers : 
comme c eft la diipofition de tout le 
pays , & comme ce ( el dont je viens de 
parler le fait connoiftre , qui donnent 
aisément partage aux eaux du ciel; 
l'autre , que quand le terrain ne feroit 
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point pierreux comme je lefîippofe, fe 
peu d^eati qui tombe de k voûte &ic 
bien voir la difficulté qu'elle a pour I9 
pénétrer Ôc qu*il a en tombe guère en 
beaucoup de temps , ce qui ne leroit 
pas capable de Êùre vne u>urce. 

U ert donc croyable , comme j ay 
dit , quil y a des conduits dans la 
terre qui peuvent confèrver les eaux 
qui y paâent , avec autant de ièurecé 
& de facilité qu'il en iàut pour les 
^re fbrtir en divers lieux quoy qu'é- 
loignez. 

- L'on peut donc dire auHî qu'd riy 
a pas tant de fontaines que Ton s'ima- 
gine 5 ôc que fi de toutes celles à qui 
Ton donne ce nom , on en retranchoic 
celles qui peuvent eftre foup^onnées 
venir de ces écxMilemens de rivières , il 
n'en reftoioit guère qu on puft appel-' 
1er véritablement fontaines -, & h ïom 
obferve avec foin lés rivières, lifô lacs 
& les eftang? , leur hauteur & leur iî*^ 
jtuation , beaucoup de^ntaines renom« 
mées qu on r^arde avec eftonne- 
ment peraront ce nom : car il eft cer- 
tain que fur les montagnes , entre, les 
valons > il y a iouYeot ,de ces amas 
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4 eaux à toutes fortes de hauteurs qui, 
pourvoient bien. leur donner naiilànce.. 

Si donc il refte fi peu de véritables: 
^ataines, il eSt sâsk de croire quecel* 
les qui méritent ce nom peuvent eftre 
causées par des vapeurs réduites en 
eau, Ôc cela d'autant plus que celles 
qui de cette qualité ne £bnt pas 
oopieufes^ abondantes ; car quand oa 
confidfirer^ quVn nuage qui fe fera 
Cbrmé e» Tair en deux heures de temps, 
lequel n'eft composé me de . vapeurs 
de la terre > produit des pluyes qui 
iaondènt tout vn païs , Ton pourra s'i- 
ffiagkior qvèH iè ipQvt faire la mefms 
ckofe ibus Ja terre, & que n y ayant 
pas Iss divei^^ch^emens & agitations 
danS'Qss lieux cachez & retirez, qu'il 
y a daas.i'air : ces vapeurs qui montent 
continueUement de ces eaux qui ibnt 
eahas peuvent .aufli £e condenfèr & 
(è convertir idemofine 8c encore plus 
facilement en eau , & cauièr ces écou' 
lemens continuels des fontaines tels 
^'on les voit en plufieurs lieux. . 

Car fi l'on oonéidere de quelle.^ 
^on les nuiés (ê font dans l'aii* > ^ ^o. 
comment celles y |>ro4uiIèat la 
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pluye , il fera facile de s*imaginer com- 
ment la mefme choie fè peur &ire aa 
dedans de la terre. 

Fay aflez fbuvent obfervé qu& lors 
que le ciel ou Tair efl net dVn bout 
à l'autre , ôc qu'il n'a point de hnês 
le bleu en eft ordinairement pail&j ôc 
û l'on y veut bien prendre gatrde , il 
parotft trouble & brouillé, au lieu que 
quand il eft remply de gros images , 
comme de gros pelottons de cotton an 
àc laine, le bleu que l'on voit entre 
les nu& paroift phs vif & d'vne cou- 
leur plus foncée. 

le fçay bien que Ton me peut dire 
que cette couleur bleue eft toujours 
€gale , & que fi elle paroift énble 
<iuând il n'y a point de nues , c'eft que 
la grande lumière du Soleil ébloiiit & 
feit Itir elle , ce qu'elle fait fiir vne 
chandelle allumée qui na' nulle clarrë 
quand elle luy eft exposée , & q«i 
iemble reprendre là vigueur qiund on 
la met dans qudque Beu oblcur ; & 
;que par cette raifbn le bleu del'aii- pa^ 
roift plus foible dans cette grande lu- 
aniere , & plus fort lors qu'il eft veu 
entre xes groflès nues , qm:luy faifaia 
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quelque ombre femblent luy rendre fà 
couleur plus vive , à quoy melme Top- 
pofïtionde la ^ande blancheur des nues 
peut fèrvirde oeaucoup, & qu'ainfi cet- 
te différence de couleurn'eâl qu appa- 
rente. - • 

. . Mais cette raifôn ne làtis^t pas, 
pource que fi cela eftoit de la forte , 
& quela grande lumière du Soleilayec 
Toppolition de la blancheur des aaës 
en pelottons fiflent cette difi'erence ; 
Von devroit voir Tair dans fà véritable 
Goi^eur, en le r^ardant de dedans va 
lieu obicur ou cette lumière n'ébloiiit 
pas les yeux j en le comparant à 
quelque bkndieor voiiîne , comme 
de quelque baftintent fiirquoy le So- 
leil jetteroic fes rayons , ce que l'ex- 
périence fait voir neftre point. L'on 
devroitparàllement levoir paile quand 
•il y a de ces nues en pelottons , de 
mefme que quand il n'y en a point, 
poorce que le bleu de 1 air n'eft caifeé 
ques par ià grande épaiâèur ; & cotn- ' 
me cette épâiûeur depuis la terre jul- 
que aux nuées n*e{l pas fiiffiiànte pour 
caufèr cette couleur vive, puis que les 
^ue&œ nous parolil^ pas blepiès 5 il 

s 
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&t que cette cckileur bleue vienne dé 
toute lépaiileuc de l'air dans toute io|^ 
•eftenduë, qui va beaucoup au defliK - 
des nues , où la lumière eftant toâjouns 
.'égale ne doit pas ébloiîir davantage ea 
vn temps qu'en vn autre. Ce n eft 
^onc point ny de la trop grande lu- 
mière du Soleii ny de f ombre des 
nues y ny de 1 oppoittion de leitr coor 
leur blanche que Ja couleur bleue de 
4 air eft plus ou moins vive, \ 
Tay ùàt encore vne autre remorque, 
^qui cft que quand les nues iont en 
peiottons, quelquefois elles fè dini- 
*.pent & deviennent à rien ; en forte 
.que ii Ton veut prendre la peine & k 
patience de regarder attentivement 
. vne des plus petites nues pendant trois 
■ ou quatre minimes ièul^ent , l'on 
verra que (k figure changera , 
vquà Ja fin elles'évanoiiira, làns fçavoir 
ce qu elle fera devenue ^ de lors que 
-celafèÊttc lebleu-de Tair qm anpara^ 
vant eft oit vif & foncé devient pafle 
& trouble. * 

- l'ay remarqué auffi que quelque- 
«ébiS'le contraire arrive : car vne petite 
jjdi^ qui paf oii^ra feu^i^ ai| milieu du 

Bb iiij* 
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ciel , iè groffiniy & s'eftendra de telle 
ibrte qu'au bout d'vne heure elle cou^ 
viira tout l'Horilba ^ & cet accroi/Iè- 
ment Çq fait imperceptiblement fans 
^'on pui^ juger d oo il irient : l'en 
ay iàit . la remarque vue fois eotre ain» 
très où vne petite nuié que javois ob- 
fèrvée feule au mibeu du ciel , & dont 
Ja figure aûèz particulière avoit attiré 
mon attention , s'accreut & s'efteodit 
fîttr Tefpace d vne heure ou enviroa^ 
de telle Ibrte que non feulemait elle 
coui^ tout l'Honibn: mais aufli elle 
donna vne pluy e qui dura toute la nuit, 
ce qui me ht iouvenir de cette petite 
nue que le Prophète Helie vit s'élever 
de la Mer lors qu'il fît pleuvoir en 
Samarie après vne longue feichereflê» 
laquelle s'aocreut fî tort en peu de 
temps qu'elle couvrit tout le ciel & le 
fpodit opfcur, comme remarque l'Ër 
crimre j & le Roy Achab fiit averty 
par le Prophète die iè retirer promte- 
ment avec (on chariot de peur d'eftre 
fiirpris par cette granae pluye. Le Pro- 
phète dit que cette nue avoit la f^-* 
re du pied ou veftige d'vit hoflinè'; 
Citj'odè padbrvçomai^^ïluj^;) cello, 
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que je vis a'voit bfigpre d'vne vergette 
à nettoyer des habifô , & ne par(»iibit 
pas avoir plus de deux pieds de hauteur! 
Qm voudra Ce donner la patieîice de 
fee de (èmblabi«s observations dam 
les rencontres , verra que ce que je dis 
des nues tant en décroiflèment qu'en 
accroiflèment eft véritable. ^ 

La oon^èquea^quer^e tirede ces 
bbièrvations , e&^que Tair eft toujours 
remply de vapeurs ,& que quand on Id 
voit fans avSk Se vn peu pafie & broittik» 
ié,c'eft- que les vapeurs ibnt dispersé A 
& eftendues également par toute (k 
c^acité j & quand il paroift plus brun 
&qu'il y a des'nue&en p^ottoos, c'eft 
que les vapeurs font ramaisées enièoir 
ble en pluiïeurs monceaux. « 
^ Ce qui me porte à croire ce difperv 
Cernent vniverlèl de vapeurs dans tcm- 
te Teftendue de l'air » eft première- 
ment, que quand le ciel eil net, & 

Su'il n«^paroift y avoiF aucunes nt^ $ 
ne laiue pas de iàire du vent aâez 
fbuvent, ^quelquefois fort véhément: 
or ce vent n'eft autre chofè que dc^ 
^apeurs* dilatées ; il y a donc des^va^^ 
^eurs daas Taie queïoti jpie voit |>a$l| 
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car il n y a pas lieu de dire que ces 
vapeurs viennent de loin & dVn air 
où il y a des nues qui les engendrent, 
pource que ces vents- là les auroient 
bien-toft amenées , quelque part qu el- 
les fuflent ; & nearunoinsces vents du- 
rent quelqueFDiS plufieurs jours , pen- 
dant leiquels Pair continue d'eftre net 
& ferein. Secondement quand 1 air e(t 
net de nues , Ton voit qu au matin & 
au fbir avant le lever & après le cou- 
cher du Soleil y (lir THorifon à loppo- 
fite du Soleil, l air preiiddes couleurs 
de rouge, de violet & de bleu, telle- 
nietit bien méfiées Tvne à lautre & à 
tout le refte de l air, qu il eft impof- 
(îble de remarquer oû vne couleur 
commence & oii elle finit. Or ces 
couleurs ne font autre chofe que la 
reflexion ou réfraction que les rayons 
du Soleil déjà couché , ou non encore 
levé, font fiir les vapeurs qui (ont dans 
Tair , de mefme qu il fait liir les pues 
quand il y en a , lefquelles couleurs 
font miées les vnes aux autres avec 
grande égalité , par la raiibn que les 
vapeurs Ibnt eftenduës & dif perse es 
aufiTi avec égalité dans toute la capacitc 
de lair. 
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Le nouveau Baromètre deMotifieur 
Huguens fâk voir eiitore aflèz claire- 
ment ce que je dis. Ce Baromètre qui 
marque, plus exademeat & plus vifî* 
blement que pas vh autre qu'on ait eiu 
julques à preient , les diverses peHia-^ 
tetirs de Tair , fait voir que lors que le 
çiel eft lerein c'eft locs que l'air eft le 
gtoà pe&nt'; & que lor» qu*il iè di^po- 
ie à la pluye ou au vent , il paroift 

{>lus léger. La cauie de cela eft, que 
ors que le ciel eft fèrein , les vapeurs 
hamides font difpersèés dans toute la 
iuibftanc& de rair & ne fontqu^vn corps 
ayec luy , & ajouftent à |a pefànteii^ 
naturelte la leur prbpre , en fiwtie qu'èl 
tant incorporées enlèmble elles agbP> 
{ènt fur le mercure ôc fur l'eau dont 
.eft composé le Baromètre, avec toute 
Ja pesanteur que rvn & Tautre peit^ 
. .vent avoir : mais quand ces vapeurs Ce 
railèmblent de deviennent nuées , elles 
ne rendent plus l'air pefant, pourcè 
rqu elles n'y lont plus incorporées; & 
l'air devenant ainlî plus léger ne pele 
plus fiir le mercure & fiir leau , corn- 
âie il faiibit quand il eftpic meftè. ôc 
.tny âveç le&yapeuB^ ,. , v J' 



V 
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Les canfes de ce difperfement&cle 
ce ramaflement de vapeurs ( iî ces mots 
fè peuvent dire ) font afîiirétnent na- 
turelles : mais l'vne eft plus connue que 
l'autre. L'on ne doute guère que l'a- 
gitation des parties de l'air , qui eft 
vniverfelle dans tout fon corps , ne dif- 
fîpe les vapeurs que la terre envoyé 
& ne les divile en autant de parcelles 
qu'il eft luy-mefme divisé ; & quainlï 
il n'en fbit à la fin tout reraply: mais 
il n'eft pas trop coruiu , comment & 
par quelle raifon ces vapeurs divisées 
ik peuvent ramalTer enfemble , Te ren- 
dre vifibles , & former va corps com- 
me font les nuès , capable d arrefter la 
lumière du Soleil; & comment ce mou- 
vement des parties de l'air qui a efté 
(îiffifànt pourdiflîper ces vapeurs, cefîe 
quelquefois de l'eftre , & permet que 
ce qu'il avoit feparé le raHemble & fe 
ramafle julques à retourner en Ion pre- 
mier corps. Cette caufè eft tellement 
cachée, que nonobftant le Baromet e 
dont je viens de parler il eft impoflî- 
ble de dire précilement quand il doit 
pleuvoir : cependant quov que cette 
cauie Ibit entièrement cachée , l'effet 

4 
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ne latâè pas d eftre fbit connu , ôc per<- 
(bnne ne dpute que k pluye ne vieU'* 
ne des \^peurs de la Terre élevées en 
l'air , qui-eftant ramaGèes enfèmble 6c 
4paiâles , reprennent leur première for* 
me & connftence d'eau , & par leur 
pefànteur deicendent enbas & font h 
pluye. ' 
- Si l'on veut donc fèrvir des re« 
marques que nous venons de faire fur 
ce qui le lait dans l'air , il fera aisé de 
concevoir comment pareille. cho(è iè 
peut faire dans la terre, en s'imaginant 
qu'elle eft rempile de ^vapeurs au de- 
dans, ôc que tont^ corps , je veux 
dire depuis le lieu bas ou Teau s'eft 
retirée & ramaG^ julquà là Super- 
ficie, eft toujours humide en quelque 
endroit qu'on puiâè l'ottvrir , comr 
me je l'ay d^îja dit j Qge ces va- 
peurs iont plus épaifles en va endroit 
•qu'en vu autre , félon la matière qei 
Jes produit ;.Que ces meimc^ vapeurs 
(è conyertiiTent en en plus ou moins 
d'abondance 1 clon que la caufe en eft 
ifhas ou mpins (<mo i & enfin que cet- 
te eau delcend aux lieux ba$ par Ql 
jelàaceur. naturelle qu'elle reprend 
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avec fâ^ première forme : Qa^on peut 
croire qu il y a dans la terre comme 
dans r air quelque chofe qui condenlè 
ces vapeurs & les réduit en eau y & que 
cette condenlation, quoy que non con- 
nue, nelaiflb pas d eftre & dagir dans 
la terre comme dans Fair , avec cette 
différence néanmoins , qu ellen eft pas 
exposée aux changemens & incon- 
ftances de lair , ou la chaleur du Soleil 
hafte ou retarde, augmente, diminué 
ou altère cette condenfation , & fait 
les incertitudes &inégalitez des pluyec^ 
& ou les vents chaflent les nues qui 
en font causées y pour donner de la 
pluye en d'autres lieux que ceux où 
les vapeurs avoient efté excitées: ce 
qui n'eft pas de la forte dans des lieux 
aufïi cachez & autant à Tabry que 
ceux-là : aufTi ce convertifîement de 
vapeurs en eau s y fait avec vne régula- 
rité & vniformité continuelle comme 
celle avec laquelle l'on void que les 
véritables fontaines coulent; de c'eft, 
ce me femble, de cette lorte que l'eau, 
jfe peut engendrer dans la Terre pour 
les produire. 

Mais pour reprendre la fuite d:© 
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hbftre difcours, s^il eft vray, après les 
remarques que j'ay faites , que les fon- 
taines ne font pas la caufe des rivières» 
eomme l'a cru toute laPhiloibphie, & 
que tout ce qu'on appelle fontaine ne 
l'eft pas ; je puis dire que par le moyen 
dont je conçoy que fe meut la machi* 
ne des fontaines^ je trouve la Iblution 
sm. difficultés qui ont donné le plus 
de peine à tous les Plulc^phes. 
" Car par ce moyen je trouve des eaux 
en abondance fous toute la /urfàce de 
k Terre, & c eft ce qu'ils ont y^e* 
ment cherché dans les ^eaux de la Mer» 
quils ont fiipposè eftre répandues de 
meGne par tout. 

' Par ce moyen il n'eft point befoin 
de ce feu foufterrain & vniverfèl , que 
Vautres fe font imaginé , pour changer 
en vapeur les eaux de la Mer, ayàc 
les ^e paâèr par tant de fortes de 
terres , pour leur faire quitter leur fol 
& leur amèftume. 

Par ce moyen il n*eft point befoiti 
de faire faire de fî grands efforts , au re^ 
flux de la Mer pour poulîèr fos eaux 
julques au fommet des muntagnes^^ 
comme d'autres ont voulu , ny i voe- 
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iofîmté cle canaux de la terre pour lei 
conierver fidellemeat eaiecmèes du- 
rant de il long^ chemins. 

Par ce moyen il n'eft point befbin^ 
sojffi de iupp^er des vertus & des pro* 
prietez particulières aux ailres , & en- 
core moins d'avoir recours à des mira- 
cles nouveaux pour les faire mouvoir. 
Les eaux que j*ay trouvées font au lieu 
ou leur peunteur les a appellèes ^ elles 
y font en abondance ^ làns lel ny amer- 
tume , & le mouvement que je leur 
donne eft naturel ; elles f& partagent 
librement de fans contrainte, les vues 
vont vers les rivières par la pente de la 
terré qui les fouftient ; les autres s'é-;- 
lèvent au haut des montagnes paréva- 
poration , & s'eftant ennn réunies (e 
rendent à la Mer d'où elles eftoien^ 
ibrties en- vapeurs. 

• Par ce moyen je refbus la difficulté 
remarquée fur l'opinion de Lydiat, de 
Du Hamet , de Defcartes ^ de Schottus, 
& de Rohault , touchant le deâàlement 
de toute la Mer , en y faiiànt entrer, 
autant d'eaux douces par les rivières 
^u il en peut ^Gortir par l'^vaporatioa 

^tiouçlle.que k^Soloi^ ^ .W peur>^ 

' vent 
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vent cauièr , fans que le fel de k Mer 
ibk au hazard de demeurer dans le 
•corps de k ten*e iàos pouvoir retour- 
ner à la Mer, 

Par là j'explique le paflàge de TEo- 
clefîaûe , ( s'il eit permis des en fèrvir 
icy) avec moins de peine que tous 
ceux qui lont allégué ^ parla jen a- 
vance rien qui fbit contraire à la ma- 
nière ordinaire dont k Nature Cen 
en toutes Tes op^ations, qui eil de les 
kire avec fîmpliàté iàns peine ôc ians 
embanas. 

> L'on Élit plufieurs objeâions à ceux 
qui ont traité de l'Origine des Fontai^ 
nés, aufquelles, quoy que j'en traite 
aufll , je pourrois n'eflre pas obUg^ d^ 
répondre > âcaufe que mon opinion e£b 
•ntierement différente de la leur 3 
que ce qui cauiè les diificultez qu'on 
leur objeébe ne Ce trouve pas dans le 
fyfteme que j'en 23^ eSUbij. La cauiè 
de cek eit que, (conune je diibisnar 
gueres) ils ont cru que les lontaines 
eftoient k caniè des rinc es Se des 
. fleuves , èi qu'il y avoic bien plus de 
lontaines qu'il n'y e 1 a en effet. Et 
comme ils ne donnent points d^autre 

Ce 
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Î principe à leurs fontaines, Scparcon-^ 
èqueat à leurs rivières & à leurs âeu« 
Ares , que des eaux, produites par éva«- 

S'oration , ôc que ce principe ^ui n ayanc 
*effèt que par la contmuacioti de Coa 
aâion , n'eft pas capable ny fu£5iaiit 
pour produire fiibitement dés eaux ea 
grande abondance comme il en faut 
pour fôurnir aux prodigieux écoule* 
mens de tous les neuves du Monde ; 
ils ont bien de la pebe à rèpcmdre iùr 
beaucoup de cas raigptiérs qui iètrou-» 
vent en quelques fontaines, à quoy il 
m'eft facile de répondre, par la ma- 
nière différente de la leur , dont j efta^ 
blis les cauiès mouvantes de ma ma-* 
• «bine. 

Vae des plus grandes objeâiôns 
qu on leur fait , eft qu'il y a des fon* 
caioes capables rde porter bateau dés 
leurs iburces . ôc^par Là onconclud qu'il 
hut qu vne foat»n^ de cette qualité ait 
pour fon origine autre çhofc que des 
vapeurs coodeosées dans les rochers 
des montagnes, qui ne içaiu-oient pro- 
duire que de petites gouttes d'eau en 
beaucoup de temps ; & â ce iùjet l'on 
xapporte l'exemple ^ entre pluiieur% 
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autres , d'vne fontaine prés de la ville 
4'Orleans qui fait à fa loiirce vn grand 
haSfm comme ièroit vne mare dont 
le fonds eft tres-profbnd, & de là cou» 
Jb avec grande abondance julque dans 
k Rivière de Loire , qui n:*en cft di-» 
iUnte que de deux, lieues , oui elle 
dédiarge v^ Câjuiiîèau ou rivière ei$ 
capable d& porter des batteaux dés l^. 
(burce mefîne. - ^ • 
Pour bien cèpondre à'Cette obje^ 
âion d faut premièrement la conlî- 
derer en gênerai , & il faudroit auflî' 
Bpit de (emblables ^ts qu'on met en 
avant fuflent bien éclaircis-& avérez t 
Car de dire en gênerai qu'il Ibrt du 
haut des montagnes des joarces aiîèsijt 
abondantes pour faire des raùâêauK car 
pables de poiter des batteaux , je 119 
croy pas qitil y en ait. le fçay bien 
qu'à, y: a «es^ Torrens . pvà&m • qni 
tombent de fort haut : mais ce n^ patf . 
de ces eaux-là que nous parlons, pour* 
ce qu'ils tariflènf bien-toft j le fçay' 
bien aoffi qu'd y a des livieres qui 
eoul^t toujours^^ qui fcuK desca^car*' 
des en? tombant de fort haut, comme 

Ibat celles de Tivoly & d'^uods fem/^ 

Ce ijj s 
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blables : Mais qui ne fç^tt que ces CàTr 
cades de Tivoly , fbot vue rivière coni^ 
me vne autre dont la pente eftfoufte* 
nue par vn terrain élevé, qui n'ayant 
pas iuivy la pente des autres rivières 
& ruifTeauiL des eavirons , vient à man- 
quer fubitement , & luy fait faire le 
iàuteftonnant que Ton voit^ & à cela 
il n'y a rien à admirer que cette ùxit 
tafque di{pofîtion de terrain & ion 
fùbit changement. Les mouHns qui 
fôntiur les petites ririeres font autant 
de petites calcades., lefquelles fi Ton 
les avoit jointes enfemble , je veux 
dire , fi l'on avciif fi>ufteiiu le cours de 
ces rivières dans vne douce pente de- 
puis la chute du pc^mier moulin julr 
ques à celle du dernier, feroieitt vne 
Cafcadec9i^(îd«rable, comme nous ïar 
voni$ remaRÏ»^ cy-devant fiir la rivie-i 
ijè d'Orne , près de Caen en Nor^ 
©andie. ■ • - : ' 

le dis donc qu'il ne fort point du 
haut d'vne mon«gae de ces ruiflièaux^ 
iià, qui naye it la raifon & la caufe que 
?ay dite , c'eft à dire quelque awtté 
Viere éloignée qui laifFe ecbaper fous 

terre va« partie d» fes eauj^ fijr ync 
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pente plus douce que n'eft la fieiine » 
j'enay rapporté des exemples proba- 
bles ; & ainfi robjeâion en gênerai no 
regarde point mon opinion , & peuc-t 
eure que dans le particulier de Texem- 
pleproposé , elle ne la regardera point 
aufu non plus que celle des autres. > 
. Car il y a grande apparence qu« 
cette prétendue lource prés d'Orléans^ 
cft delà qualité de celles dont je viens 
de parler 5 & que ce n eft qu vn écou« 
lement & vne portion de la grande ri^ 
viere de Loire qui vient rendre en 
ce lieu-U par des yoyes ^adiéesx, Êûr» 
iànt fous Jaiefii» vne veritableine delà 
portion de pays qa Uj^mbraile ; audl re- 
marque-t-on que Con eau eft trouble où 
claire feloa que Teft celle de la Loire* 
Il y a tant de fieuves dans le Monde qui 
ie perdent ôc entrent terre V <3i 
qui en refibrcent bien loin après-, qap 
cela ne peut caufer deftonnem^o^; 
Q^^d quelque perlbnne in);elliseatC^ 
examine les choies , il en trouve bien- 
loft laraifoiM ScMtiy avoitquede tei^ 
ksgen^qui voyageaUènc parle Mon<r 
qui 6(Iènt des relations de leurs 
voyages ^ ïoti ne nous raçonteroit ^as 
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de merveilles Von Sait j 11-* 

f Qorance admire tout & (e tait vn pro-« 
ige de la moindre chofê extraordi4 
. Baire qu'elle voit.. . ; x 

: J^^difliculté méfait penfèri vne au- 
tre qui arrefteAriftote ,& le fait refbu- 
dre a croire:que£Ori^n6rd»Fofitainefr 
Tient du changement d^air en eau,oude& 
Vapeurs humides de la terre conden-; 
tèes de réduites en eau , à cat^ que les 
plus grands âeuves , &t-il , prâmeoc 
leur naifiànce au pied des {ibis gr^ti^ 
des montagnes dans les concavitez qui- 
^ivent y eftre grandes , & ou il £9, 
. doit faire vn plus grand changement ' 
que dans celles des petites 5 & Là deff 
(us il fait vne ample énumeration des- 
plus grands fleures^ du* Monde , & fait 
remarquer qu'ils fbrtent des plus gran^f 
des mont^^es. Il y a afiùrément de- 
^ îËpip vn telper^ 

ionnage a pioiè de la forte , & com**;' . 
ment il a pu^ croire que la fburcedVn 
grand fleuve devoit eftre plus grande^ 
que celle d'vne-petite rivière ^ commet 
Il c eftoit leur iource qui fiiftla cauiè:' * 
de leur grandeur ou de leur petitefTe^ 
' Wi^jts^'Oa pas queles ^uvqs a§' de-^^ 



L.\-^u.^cii by Google 



Dts Fontaines. jft 
svicttient grands que par les eaux des 
rui{]èaux & des rivières qui y etitreat. 
Se que quelquefois vne rivière entre 
^ns-ytie autre oû elle perd ion nom , 
quoy qu'elle Ibit plusgrande que celle 
qui la reçoit ? 



encore iènrir peur Êiire voir combien 
il croydt fortement que les fontaines 
ibnt la caufe des rivières : combien 1^ 
grande èooulemens des vns & des au« 
très luy donnoient d& peine pour en 
^(»iver k' matière , de combien audl- 
il croycMt que les pluyes lèrvoient- 
de peu pour pi^wre & les rivières ôc 
hs fontaines ; puis qu'il veut que h 
grandeur des fleuves dépende de leur 
Kiurce:, &leur ïoui:cede Tévaporation 
qui le fait au dedans de la terre. - 
' L'on m& peut faire- vne objeâion 
aflèz raifbnnable Cm ee que , quand 
j*ay refiitè l'opinion de Lydiat ^ ào 
Detcartes-, deDutiamel ôc des autres 
qui veulent que les eaux de la Mer 
Soient la caufe desfontmnes , en s'éle*^ 
vant par èvaporatim au haut des mon^- 
tagtiesv i j ay dit que ii cela fè fai(oit 
de la îùrte il arnveroit deux, chofes.^ 
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La première , que la Mer feroit deve- 
nue douce depuis le temps qu'il y cou- 
le de l'eau douce d'vn cofté par les 
rivières & qu'il en fort de fàlée d& 
l'autre par les grandes ouvertures 
que Deicartes & ïes autres fuppofent 
cftre aux bords & au fonds de la 
Mer , par oû Tes eaux fê répandent dans 
la terre. La féconde, que la terre de- 
vroit depuis ce temps-là eftre toute 
remplie du fel que ces eaux fàlées y 
aur oient laifsé en s'évaporant j & là 
deffiis l'on me peut dire que qiiand 
bien le lyfteme que j*ay eftably Feroit 
comme je l'imagine , rien ne ^auroit 
empefcher que du moins vers les bords 
de la Mer la terre ne (bit remplie du 
fèl que les propres eaux y doivent 
avoir laiisé quand l'évaporation seneft 
faite , de mefine que je dis qu elle fe 
fait de celles des pluyes , pource que 
probablement les bords de laMer , de- 
vant eftre humedez de les propres 
eaux bien avant fous la tere par la 
force du reflux j il ne s'y eft fait d é- 
vaporation que d'eaux lalées , qui par 
cette raifon doivent avoir laifsé leui: 
lèl dans la terre des bords de la Mer. 

le 
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le répons que cela (eroit vray fî les 
eaux de la Mer rempMbient la terre 
de lès rivages , comme on le prétend 
par cette objeâion , & qu'elles s'eftea- 
diilènt bien, avant fous les plaines Ôc 
les montagnes : mais deux cnoles em- 
peT^ient cet êpanchement d'eaux ma. 
cines. L' vue que l'eau iàlée eft épaiile 
& pelante , & n'a d'autre pente que 
devers le bas , où la pefanteur du lel 
â qui elle eft attachée l'attire ; & par- 
tant n'a pas de difpoiîtion â entr^ dans 
les coftezdes rivages dont le moindre 
obftacle les peut facilement empeC- 
cher. L'autre eft que les terres & les 
(àbles de ces rivages iqnt déjà remplis 
des eaux que les rivières y ont laiisé 
couler , ôc qui occupant cous les inter- 
valles ôc pores des terres & des tables,, 
n'y laiflènt point entrer celles de la* 
Mer j & quoy qu'il femble que le re** 
fliix par Télevation de* (es eau3t yC èa 
doive chaâèr , les riyieres qui en-' 
trent dans la Mer silevant avec le 
mefîne reflux, font'élever auffi leurs ^ 
eaux douces dans leurs fabl^tà dr<MC 
&à gauclœ, où elles demeurent toiV - 
jouis Ààas vue pareille èlevatbn â cauiè 
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de la fréquente révolution des ces re- 
flux 5 dont les intermiflîons ne font 
pas fuflSfàntes pour laiffer rabaifîer les^ 
eaux qui font dans ces fables , ou eftant 
toujours comme en mefineeftatj elles 
ont aufli la force d'enipefcher les eaux 
falcesdy entrer. Auffi voit-on beau- 
coup de puits d eau douce prés les riva- 
ges de la Mer , ce qui ne devroit pas 
ert:re fi les eaux falees le rèpandoient fa- 
cilement dans les terres des environs. 
, L on pourra me faire encore vue 
objedion ^ & me dire , qu y ayant fi 
peu de véritables fontaines , comme 
je le fais voir ^ Ton peut croire que 
nonobftant tous les déchets & toute la 
confi^mption que j'ay remarqué le fai- 
re dans les eaux des pluyes & des nei- 
ges j il en pourra néanmoins defcendre 
aflez dans la terre poiu; fournir de leau 
aux véritables fources. 

Qoelque bien fondée que paroifle 
cette objeftion , il eft aisé néanmoins 
d y répondre : Car premièrement cette 
modicité de véritables fontaines, & ce 
petit nombre auquel je dis qu elles doi- 
vent eftre réduites , n eft que par com- 

paraiTon avec la grande quantité d'au- 
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très que l'ancieiine & la nouvelle Phi- 
lofbpnie fe ibnt imaginées, & avec les 
êcoulemens eftcmnan» de quelques- 
vnes qu'ils appellent iburces , comme 
ce que j'ay remarqué qu auroit efté la 
rivière d'Éftampes à Paris , & que font 
les rivières de Drome & d' Aiire en Nor- 
mandie iur le bord de la Mer, & en- 
fin cellede Loiret prés d'Orléans : Ainfî 
donc quand je dis qu'il ne refteroit 
guère de iôurces .qu'on pûft appeller 
véritablement fources, je veux diie 
feulement qu'il n'y en auroit pas tant a 
beaucoup prés de ce que l'on croit: Mais 
cela n'empelche pas qu'il n'en^refte 
vne prodigieuiè quantité. Seconde- 
ment je croy avoir (uffilamment prou- 
vé qu&^la fieaetration de la Terre par 
les eaux de la pluye ne fe peut ^e, 
tant par la manière dont j'ay tait voir 
qu elle fe doit faire , s'il s'en fait quel- 
qu'vne, que par les expériences & les 
flexions que j'ày faites f îir Magnanus; 
En troifiéme lieu > quand il pafleroit 
quelque eau àitfavers la Terre , com- 
me j'en fiiis demeuré d'accord- en çer- 
^ins cas , il ne s'enfiiit pas que cet-, 
te.fbite^ -de pénétration puifle faire 
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couler des eaux comme Ton voit 

Sue coulent celles dont nous parlons, 
eft vray que j'ay dit quW voit 
Car quelques plaines hautes de l'eau 
qui tort de terre & qui caufè des> 
mares & des puits ; & immédiate-- 
ment après je dis que le ruilTeau d'vne . 
fontaine le perd quelquefois en en- 
trant dans terre , & de là on voudroit 
prouver non feulement l'objecîiion qui 
m' eft faite : mais encore deftruire l'im- 
pofTibilité que j'avance de la pénétra- 
tion de la terre par l'eau de la pluye. , 
Mais quoy que je fois demeuré d'ac- 
cord de tout ce qui eft dit cy-defliis , 
r.on ne peut pas en tirer ces confe- 
quences : car à Tégard de la pénétration 
& de ce ruiffeau de fontaine, il ne 
faut que voir ce que j'en dis : Etàl'é- 
gard du puits produit par cette eau lur 
vne plaine haute, il n'en relultera rien, 
non plus coi^tre ce que j'ay avancé : 
car cette eau dont je parle qui fait 
quelque mare ou quelque puits en 
delcendant par quelque endroit fablont- 
neux & heureuiement difposé pour ce- 
la , ne coulera dans ce fable que juf^ 

ques à ce que la teiTe d'où elle vieat 
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fc Coït égoottée ; & dés que cette eau 
cetera de couler , ce qui arrivera va 
peu après que lapluyeièra cefsée, la 
niare Teichera de le puits tarira: ou s'il 
ne tarift pas, ce fera à caufè <{u*il'(è 
fera mis beaucoup d'eau eu reierve 
autour de luy dans le^ tuf , qui fèm 
d'vne grande eftendue & en forttie de 
badin comme dans Tne cifterne , la- 
quelle eau ne fortant de ce puits qu a 
mefure qu'elle en fera tirée,. durei^a 
véritablement plus que la. mare & ne 
tarira pas fi-toft : mais Teau de ce 
-puits avoit vn écoulement continuel 
comme l'eau qui l'a produit , il ne du- 
-nsroie pas plus de temps qu'elle^ ôc 
cet écoulement- qubn voudroic appel- 
Jer vne lource aur oit autant d'intermif- 
•fîons qu'il arrivcroit de ceflàtions & 
de renouvellen^ens de pkiyes , & alors 
elle ièroit lembèable aux iburces que 
le Pere Schottus nous a dit que pro- 
duiibit le torrent qui paflbit prcs de 
ion Collège en Sicile , quand il avok 
coulé quelque temps - mais vne Iburcfc 
vive,& c'eft de celles-là dont nous par- 
lons , qui coule inceflàmment durattt 
toute- vae aaaée% 4ontles diminutions 
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& les accroifîemeiis font réglez par le 
Primtemps & par T Automne > à qui les 
pluyes accidentelles ôc incertaines de 
l'Efté, comme font les orages qui eau* 
fent les torreiis , napporteat aucun 
changement ^ doit avoir vn autre prin- 
cipe de la continuité de fon écoule- 
ment , que Teau rete:iue enreferve dans 
le tuf des plaines hautes ^ dont la ca- 
pacité ne Içauroit élire fuffifante pour 
fournir à toutes les (burces qui décou- 
lent fiir les collines d alentour durant 
toute vne année. Car encore que fé- 
lon moy les Rivières qui coulent tou- 
jours & avec plus d abondance que les 
(ources, ne coulent que des eaux rete- 
nues dans les fables , comme f av dit : 
néanmoins la manière dont le fait la 
diftribution de ces eaux pour fournir 
à leurs écoulemens, eft tout d Vne au- 
tre façon que ne fçauroit eftre celle 
ny de ces iburces de mares riy des au- 
tres : Ces eaux retenues en refervedans 
ces fables ^ entrent dans les rivières par 
plufieurs endroits, les vns plus hauts les 
autres plus bas , fucceffivement les vns 
aux autres toujours en defcendant de 
plus bas en plus bas , f élon que le cou- 
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ratit 4e la rivière baifle , comme je î'ay 
remarqué . E t cette diftribution eft tel- 
lement bien ordonnée , que quand le 
^courant de la rivière eft élevé , les 
eaux de referve ne fortent que par leis 
ouvertucès qui font de niveau avec le 
courant , & les autres font retetvuës làns 
pouvoir fortir , par ïéquilibre qui fè 
gai'de des vnes avec les autres , fçavoir 
de celles du dedans avec celles du de- 
hors-, ôc quand le courant baifle , ces 
eaux de referve baifïent aufli , & les 
ouvertures par lelquelles elles s'écou- 
loient ne donnent plus d'eau , ce font 
.celles qui font audefTouS j^^^^rijuf- 
^ques à la plusj)§ire : De forteqùe foti 
pourroit dire que fi Tiic rivière eftôit 
vne iburce, elle auroit des ouvertures 
pour le Printemps , d'autres pour l'Efté, 
d'autres pour l'Automne, & d'auti-es 
pour THyrer, les ynes plus baâes , les 
: autres plus hautes : mais les fources qui 



quelle, Efté & Hyver elles font cou- 
ler leurs eaux , devroient.ne plus cour- 
1er dés que la première luperficie de' 
.leur refervoir fe feroit écoulée , & s'il 
^t^gieuroit encore de l'eau dans le tuf 



n'ont quvne feule ouverture 
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ou relervoir (bufterrain , elle n ea 
pourroit pas fortir à caufc qu elle feroit 
plus bafle que fon ouverture , & de- 
meureroitainfî inutile, quelque quan»- 
tité qu'a y en pùft avoir -, & pour faire 
écouler toute cette eau, il làudroit , ou 

.faire ^jfie ouverture plus bas ^ ou fi 
cela fepouvoit,fouïïe ver le fonds de 
ce relervoir & Je pencher de mefîne 
qu'on fait à vn.nuiid de vin pour avoir 
toute la liqueur qui y eft. Ainfidonc 

, quelque amas qui puft s'eftre.fàit dans 
h teiTC par le moyen de cette péné- 
tration , il demeureroit inutile dés le 
commencement du Printemps quand 
la fuperfide fe lèroit abaifsée jufques 

^ deflbus de cette ouverture & fî l'on 
vouloit que. récoulement qui auroit 
commencé continuaft de fè faire avec 
égalité, il feudroit qu'il revinft d'autre 
eau Aveç égalité pour fartk toujours 
par la mefme ouverture:. Or cetteéga;- 
lite né le fçauroit trouver dans les; 
pluyes , de mefîne qu'elle fe trpuve 
4ans le cours des fources ; auffi voit-on 
quç la diminution qui remarque aux 
tontines leur arrive avec vne propor- 
tion plus réglée que n'eft l'anivée & 
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la ceilàtion des pluyes , qui eftaût toû< 
jours iùbites , inég^es ci ùns certitu- 
de , ne fçauroient produire que des 
effets fèmbkbles. U faut donccohc&- 
Yoir pour la continuité de ces écoule^ 
jnens , tels qu'on les voit , vne autre 
caufè que les pluyes de toute vne an- 
née ; veu meime que quelques pluyes 
qu'il faile en Eftè , Ton ne voit point 
que les fontaines «n reçoivent aucun 
•accroiâèment pour cda ^ ny aa con- 
traire que quelque ieicbereUe qui ar^ 
rive en £fté, les (burces en foient di<^ 
minuées dans l'année mefme : leur ac- 
<3roiâèment' fie ktir iMve 
grandes eaux i(S^J|^ grands déborder ; 
mens de l'Hyrer > gui reftabliflènt tout 
-AWti coup ce que la fèichereflè de ' 
l'£fté fembloit devoir avoir miné, & 
leur diminution ne leur anive qu'après 
vne fèicherefle dVne année qui n'a pas 
. efté reparée par les pluyes ôc les dé^ 
bordemens de rH3rver iiiivanc. Or il 
y a bien plus d'apparence d'attribuer - 
cette continuité aécoulement égale^^ 
ment inégale à vne-diftiUation&con^t 
vertiiîement de vapeur en eau, com^' 
me je lay dit , & conune le croit la 
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meilleure Philofophie ; pource que 
cette caufe ne peut foufFrir d'altération, 
que par la coniumption de fà matière , 
qui fe faifant petit à petit, par les 
moyens que j'ay décrits , caufe aufll la 
diminution des lources petit à petit, 
aux vnes plus, aux autres moins. 

Quelle que (bit donc vne fource 
ou forte ou foible , elle ne fçauroit cou- 
ler continuellement fi elle n'a vn autre 
principe que la pénétration de la terre 
par les eaux de la pluye & des neiges 
fondues de l'Hy ver , ôc fiipposé meime 
que cette pénétration fe fafle , com- 
me j'en fîiis demeuré d'accord en vn 
certain cas , & par des difpofitions par- 
ticulières de la terre & des lieux : cet- 
te peneti-ation fe fait plus rarement^ 
& erî bien moins de lieux , qu'il ne fe 
voit de fontaines vives ; & leurs eaux 
font en beaucoup moins grande quan- 
tité que celles des véritables fontaines 
vives dont je parle. 

Il y auroit vne infinité de queftions 
à faire fiir plufieurs cas finguliers qui 
arrivent aux fontaines , comme ce que 
l'on dit , qu'il y en a qui ont des aug- 
mentations Ôc des diminutions aker- 
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natives qui fe rapportent avec le flux 
ôc reflux de la Mer, d'autres qui en ont 
d'vne manière opposée , d'autres qui 
font chaudes , d'autres qui font minerar 
lès de qui ont des faveurs Ôc des odeui^ 
particulières , & quelquefois des vertus 
medecinales , & de cent autres maniè- 
res. Mais toutes les queftions que roa 
me pourroit faire fur ces difFerens ac- 
cidens ne regardent point mon opi- 
nion yôc je ne fiiis poi^t obligé d'y ré- 
pondre ; ce n'eft pas qu'il ne fuit peut- 
eflre afîèz ^cile de le faire par les 
principes de Mécanique , de Médecine 
■ & de Chimie : mais il f àudroit pour 
cela vn volume plus gros deux fois que 
celuy-cy. 

Pour moy qui n*ay entrepris de par- 
ler que de l'Origine des Fontaines, il 
me fuffit de l'avoir fait, & de leur avoir 
par ce moyen donné la naifîànce. Leur 
• deflin efl de courir fur la Twe & par 
le Monde , je les y laifîèray aller fans 

I)rendre aucuti intereft en ce qui peut 
eur arriver de bien ou de mal ; h les 
vnes deviennent renommées par les 
différentes qualitez bonnes ou mauvair 
fes qu'elles auront contradées dans 
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leurs voyages, félon la bonne ou maiu 
vaile rencontre qu'elles auront faite de 
terres favorables ou dilgraciées ; fî les 
autres attirent l'admiration & l'efton- 
nement des curieux par leurs écoule- 
mens & par leurs effets furprenans,fi les 
autres demeurent dans leur naturel doux 
& paifible , comme elles l'ont receu en 
naifîànt. Toutcela ne me regarde point, 
il fufKt qu'elles fbient fontaines Ample- 
ment , la qualité n'eftant qu vn accident 
qui leur peut arriver ou ne pas arriver 
ians changer leur effence ; & comme 
des enfans qui ont quitté le logis de leur 
pere pour voyager , s'il arrive qu'à leur 
retour ils ayent la taille changée , ou le 
vifàge méconnoiflàble , ou qu'ils ayent 
perdu leur équipage, ou bien qu'ils 
layent augmenté, ou qu'ils l'ayent con- 
fèrvé tel qu'ils l'avoient en partant , n'en 
font pas moins pour cela les enfans de 
leurs pères : Auflî quelque choie qui 
puifle arriver aux fontaines , de bien, de 
mal , deftoiinant & de merveilleux , 
tout cela ne les Içauroit empefcher 
d'eftre toujours les filles des rivières 
leurs véritables mères. 

FIN. 
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LETTRE 

À M' HVGVENS 

AV SVIET 

DES EXPERIENCES/ 




Q N s 1 £ V 

Depuis yoflre depéttrf je n*4y fongé d 
autre chofe eftiÀ ce yous nialfe^^ dit 
soudant mon fylime de origine des 
Fontaines , & ^uoy ^ue je me fots rendu 
aux raifons fur lefiuelles^ t^m ayei^ 
jfjtndé yojire Critique ^ il me refie pottr^ 
tant de grands dômes /jfui me tiennent 
comme en fufpens , <!f que je ne puit 
mempefcker de y oui déclarer etPatte»* 
dantque je fops de raour d Pari^ pour- 
en a'yoir la folution, La plus grandit 
difficulté que yous ntayesi oppQS€€\,^^ 
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efiè fur ce que je fuppofe dam la terre \ 
des effets Jltmh fables à ceux de la pom- 
pe ^ aufquels je donne pour caufe prin^ 
cipale lattra^ion par la crainte du 
yuide 'y Et aufi que par cette rejfcm^ 
hlance de la pompe je fais élever des 
eaux à toutts fort. s de hauteurs^ quoy 
que je fçache bien que Vattra^ion neji 
pas reccue àp-cfnt dans la vhyfique non 
plus que la crainte du ^uide ^ & que 
ion fouflient que la pompe ne peut eh" 
yer de l'eau que jufques à la hauteur de 
32. ou 33. pieds 'y furquoy "Vous nia'- 
ye^ repr(je7ite que ce neJi pas fans de 
bonnes ratfons que l'on me l'attraSlion 
& la crainte du yuide ^ & que c'eji fur 
de bonnes expériences auj^i quon efl 
affure de ce terme de r élévation d'eau 
dans la pompe qui ne fe fait que par 
la pefantcur de l'air qui prcjfant la 
furface de l'eau oà efl pofee la pompe 
y fait monter cette eau ^ lors qu'en /e- 
yant le ptflon on luy fait place pour 
y entrer , & qu enfin elle riy monte 
que jujquiS d ce qu'elle ait pris yn 
équilibre ayec la pcfanteur de l'air ^ 
cequcllc f ait quand elle efl paryenue 
à la haut dur de ii.oun^ piçds*^ après 
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^uoy elle demeure en repos, Leffuelles 
expériences fe faifant & Ce continuant 
tous les jours ayec tn fuccés toujours 
pareil , tl liy a j^as lieu de reclamer 
h l'encontre. Sur éfuoy je yous diray 
franchement , que je ne demeure pas 
tout-d'f ait dk accord de ces deux prùm 
pofitions générées comme elles font^ ' 
non plus que des conclu fions gênera» 
les que Von tire de beaucoup élau» 
très expériences. Car quelques expé- 
riences que l'on puijfe faire , l'on ne 
peut s y arrejler feurement , ^ le juge- 
ment & les- jens tout enfemhle ne s^y 
accordent : les fens fe trompent foulent, 
quand ils agijfentfeuls^ & le jugement 
fe méprend auf/i quelquefois fi Tes fens 
ne le redrejfent. Les fens nous dtfent 
quyn bajlon droit mis moitié dans teau 
efi rompu, & le jugement nous ajfure 
au contraire. Le jugement nous a dit 
jufqu'd prefent que l*air efloit léger ^ <st 
depuis quelque temps Us fens nous ont 
d'ecouyertquil eft pejant^par plufieurs 
ttouy elles expériences qui en ont efié- 
faites : mats qudUs que foi: fit toU" 
tes les expériences que ïon fçauroit 
faire ^ & quelque fujet . que puiJfeUP 



328 Lettre. 

ayoir les fens & le jugement tout en^^ 
femble dejlre fatisfaits , je tiens tjue 
toute la confetjuence que l'on en peut 
tirer ^ eft que la chofe Je fait ainji a^ec 
telles & telles machines^ de telle gran^ 
deur y de telle matière , en tel lieu > &€. 
fans quil y ait lieu d'afjigner yne caufe 
plutoft qu'yne autre d ï effet qui aura 
efté dlcou^ert par cette expérience ^ ^ 
fans que Con foit oblige de croire ^ par 
exemple^ que l'eau qui monte dans yne 
pompe y e/i plutojl poujfee par la pefan^ 
teur de l^atr ^ quelle ny eji attirée par 
attra^ion^ ou par la crainte du y uidej 
Car Jt je yops que cette eau , lors qu^ 
elle ejl paryenue jufques d trente-^deux 
pieds d'éleyation^ s'arrejie fans quon 
la pui/fe faire monter plus haut comme 
l'on dit ^ pourquoy faudrait "il que je 
croye que ce terme de ^i. pieds eJi celuy 
de i équilibre quellea ayec l'air , fans 
que je puijfe croire qu'il y ait encore 
yne autre caufe de cet arrefl ? Et pour^ 
qUoy ne me ferait M pa^s permis de dou^ 
ter que fi ]! expérience fe fat foit ayec 
d'autres machines , plus grandes , d'y ne 
autre proportion , & d'yne autre ma^ 
tiere , ou autrement la chofe fe feroit 

d'yne 



Digitizc. 



Lettre. 

^yne autre forte l 

il eft certain ^ue dans la Nature, il 
ne fe produit aucun effet par y ne fude 
taupe , &■ ifi^au contfMre il tiy ena 
point tfui neu reconnoijf i pluJieurSy donc 
Les ynes font particulières aux chofes 
fur lepjudles les effets fe produifent , & 
ies autres y font étrangères & Ifiennent 
de dehors , & concourent néanmoins 
à la produSlion de leurs effets. 

La chaleur du feu nejt pas la feule 
caufe de l'emkrafement du bois , il faut 
quil y ait dans le bois Une difpofî^ 
tion d efire brûlé , il faut quil foit 
fec fuf^u'd yn certain degré , & il 
f-aut que ce bois foit dans yn liéu & 
dans yne diftance proportionnée pour 
cela î il faut auffi cjtiil y ait de l'air 
à hntowr du bois qui fott libre , & 
non pas rejjerré ou enfermé^ uiinfi 
l'embrasement du bois aura cinq eau-' 
fes \ entre aittres , toutes différentes , 
dont /' yne eft eflrangere au bois , com^ 
me la cbaleur du feu , Vautre luy tft 
propre comme fa difpofition natêréU 
le a eftre brûle , les trois autres 
font communes & au bois & au feu, 

quoy que la cbahur du feu fembl^ 

Ée ^ 
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élire la feule caufe de f embrafement du 
ho^ pource f «<? / 'effet luy rejfemble , 
néanmoins il ne Je fer oit aucun emhra^ 
femene fi y ne feule de ces cin^ caufes 
manquait. Par ctt exemple , quand je 
yerray monter leau dans la pompe co»- 
tre fon inclination naturelle^ il faudra 
bien qu^ fa^oué que cela fe fait , mais 
en me/me temps je pourray fonger quil 
y aura plufieurs caufes qui contribuent 
À cet effet : je croiray fi l'on yeut que 
la pefantdur de l'air y ant beaucoup , 
rien ne niempefchera auffi de croire que 
la crainte du tuide y a fa part , que 
fi Von y alpoit bien pensé ^ l'on y en troU" 
yeroit beaucoup d'autres qui yien- 
droient du cofié de Veau , des mate-t 
riauXy de la forme de la machine^ de 
fa proportion^ &c. Mais de me deter-» 
miner à la feule pef auteur de V air, 
d'exclure toutes autres caufes il y au-- 
roit ce me femble de la témérité. Quand 
je yerray aujii Vempefchemmt qui fe 
rencontre d Uyer Veau au delà des 32 ► 
pieds , pourquoy gefneray-je mon juge- 
ment jufquesJà que iVen attribuer la 
caufe au feul équiîibrede Vairf Et pour- 
quoy nepourrayrjepas. m' imaginer qu il. 
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jl. a quelque qualité dans Veau que je ne 
connais pas qui contrihue d cet empefcbc" 
ment » & que la machine peut pécher en 
proportion ou en force de matériaux i 
Ainfi tout ce que je pourra^ conclure \ 

Ji Von If eut que attribué la caufe de 
cet effet au feul équilibre de Voir , fera^ 
que celajemble iPray ayec cette machine^ 
mais de ni obliger à tirer Dne confe» 
qùence générale , & par la faire com^ 
parai/on de nos forces ayec celles de 
tout l'yniyers , & de nojlre adrejfe & 
jujîe//e ayec celle dont la Nature fe fert 
'en toutes chofes , & en mefme temps fur 
le foihle &. imparfait témoignage de 
mes fins tenir mon jugement en con^- 
trainte, jufques d Vempefcher dé raim 

' fjmner & de faire les reflexions dont 
il eji capable, cefi où, je ne yoy nulle 
appar, me. L'on fçait ajfe^ que les ma- 
cbines n'ont p}u toujours yn femblable 
fuccés quand Mes font exécutées e» 
grand ou en petit , & que les propor- 
tions font également difficiles d garder 
en fyn &.en l'autre^ cependant il n'y 
a prefquc que cette proportion qui pro* 
duife les effets dejtre^, ' 
' Les^nfaxs.pot^jfent des pops.ayec yiom 

E e 11 
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tmce dans des farbacannes éfuand elles 
ont deux ou trois pieds de longueur , 
& ils ne le font pas fi facihm.nt ni 
a^ec yn pareil fuccés tjuand elles en ont 
Hfingt'cinéf ou tteme, ou ^uand elles 
ne font longues que de cinq ou fix pouU 
ces, il en ejl de me fine d'yn canon ou 
couleyrine , qui poujf sront T» hulef 
ayec grande force & fort loin y quand 
Us auront cette longueur de yingt-cinq 
ou trente pieds , & qui ne le feroient 
pas si'ils enayoient 50. ou 60, ouquils 
n'eneujjem 4ue deux ou troù. Ce qui 
€aufe ces différences c'efl: que la propor» 
tion du calibre ayec la longueur dû 
tes machines fi efl pas gardét, 
r lion peut encore donner yn autre 
Exemple pour faire yoir la necefiite de 
la proportion dans lés machines. Vuff 
fiuteou tsifpm iorguey plus U tjilongy 
plus il fonne & parle £yn ton bas -, 
dufii eft'Ce £n,r allongeant & en Vac* 
tourcijfant que Von V accorde ayec les 
mutresy cependant l'on le pourrait faire 
4'y»e telle longueur qtiU ne rendrait 
iaucun fon y quand mefme on luy don» 
? «eroff le yent h plus yiolent que Von 
Peut donner. Ce défaut ne yiendro^ 
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fii de la matinre , ni de la forme de 
la machine y mais fiulment de ia pro* 
portion qui ne fer oit pas gardée entre 
fa longueur & fon calibre , parce que 
en retranchant p.tit à puit de cette 
longueur excefiiiee , approchant 
ainfi de la proportion quil doit om 
"yotr ayec fon calibre , il commencera 
dfonner yn peu , pu^ davantage j c^T 
9Îyin ejiant paryenu dfajujlë propoT" 
tion if rendra yn fon agréable & natUm 
tel y ni trop doux ni trop fort j mais fi 
^us continues( de Vaccwrcir , le fon 
tn deyiendra Atgu , & mefme d la fin 
il fera dificil^ de le faire parler., M 
Von nayoit point fait de tuyaux d 'or- 
gue £yne éutguemr tst^^iye , & qu*m 
Je fu/è contenté de ce premier prindpi 
de plus ou moins long^ l'on tirer oit yne 
<:onclufion générale qtêen alongeant y» 
tuyau d Vtnfiny , Vmt luy ferait pren*- 
dre yn ton bas d Unfiny^ , ce qui ntfk 
point yray, \ ,v . . . \. i^àî-^v 5, 
// paroi^ ionc que l a proportion efl abf )- 
lument neceffakre dans les machines pour 
leur faire produire les effets de/ire^ ^ 
^ il eft pareillement éytdent que l*m 

ne peut f as tirer des confequencçs gene^ 
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raies de beaucoup d'experie;ices ^ue ron 
fait, & ^ue tout ce^utsl*on en peut ap- 
prendre, efi feulement ^ue ce qùdles 
nous font yoir , fe peut faire alfec les 
machines , les infirumens , & les mate-' 
riaux dont nouf nom fommes feryù ; 
jC^ en mefme temps nous, faire craindre 
^uen les faifant a^ec d'autres machines 
& à'-ynét autre proportion , ou ' a^ec 
doMtres infirumens , d'autres maté- 
riaux & d'autres circonjtances , elles 
t^ayent autre ej^et, 
4 Que ffayons-nous fides gensde/f/rit 
^ui yiendront après nous, inftrmts ^ 
éclaire!^ par les chofes dont nous leur 
aurons laijfé des mémoires , diront point 
étu delà de ce éfue mus ffaifons , autant 
fue nous ayons efiè au delà de ce ^u'a 
fceu l'antiquité f Et de mefme jue nous 
ayons inyent'e yn grand nonAre d^in- 
firumens pour l'jftronomie & pour les 
mechaniques , ils nen myentent aujii 
éi Autres i ou nadjoutent quelque chofe , 
<d la perfection de teux que nous ayons, 
& qua^ec ces nouyeaux fecours ils ne 
fa/Jènt des d'ecouysrtes de chofes à quoy 
mus fi aurons point pmse , <& lefquelles 

•rmyerferom btamoup de maximes que 
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mus tenons pour tres^affurèes ^ Vous* 
mefme, Monfieury narpè:^''^om pas dé* 
couyert depuis peu , éjfue le Siphon fuoy 
^ue placé dans Dn récipient yuide a^air, 
nelaiffe pas de tirer l'eau par dejfus les 
bords du iPaijfeau où eji mife la pltts 
courte de Ces jambes , de mefim 
fait en plein air^& que deux plaques 
de met ail polies y jointes enfemhle, ne 
laijfent pas de tentr C l^ne à l'autre dans 
ce mefme yaijfeau yuide à'air ^ & pour* 
tant ces deux effets font attribue:^ à 
la pefantiur de l'air. Monfieur Vafchal 
dans fon Traité de V équilibre des ii* 
queurs, ce me femble^ l^ajfuret & de* 
figne mefme le poids ayec lequel Von 
peut faire déprendre ces deux plaques 
de met ail félon leur yolume & ^ran* 
deur de fuperficte : & cela a efté cru 
jufau^à prefent que yous aye^ fait 
yotr qiiil doit y arpoir encore d*autres- 
raifons d conjtderer que celle*ld dans 
l'effet du siphon & de l'ynion & attache* 
msnt des corbs polis enfemhle, hfa^t-on 
poâ encore découyert que le mercure qui 
dans yn canal fermé par en haut ^ 
plongé par en hasdans a' autre mercure, 
defcendpit Jufqucs d la hauteur de 17, ^ 
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««28. poulces, éfui eji l'èquilihre^tton 
dit qiiti prend arPtc tait , fe foutient 
pourtant fuel^u^fois jufijues à la hou» 
teur de 71^, poutces : ce que Monjieur 
Vafchal da point connu ^ n* ayant fonde 
toute fin expérience pour la pefanteur 
de J air, laquelle il appelle fa grande 
■expérience i que fur cette hauteur de 27, 
OU 28. poulces. Tant qti on a ignoré qut 
■cette hauteur poulfoit aller jufques d 
7')» poulces t ton difoit que les 27. ou 
28. poulces eftoient l^ équilibre du poids 
du mer curé aVec celuy de i^ air 9 de me f m 
me que ^ on dit que les 32. pieds le font 
de celuy de Veau alPec l'air dans la pont" 
pCy dont on ay oit fait Ifne règle gemrd^ 
le : mais d prefent que l'on a fait l'éx* 
pjerience de ce mercure, peut^efire à' y ne 
autre manière & a^AC a autres circon" 
fiances, Von ne trouve plus que ce pre-" 
tendu équilibre ait yne règle afjur'ee 5 
car il ne Ifa quelquefois que jufques d 34.. 
foui ces , d^ autres « 52. d autres <t 55. 
fil on ayoit fait la mefme chofe pour l'é» 
légation de l'eau dans la pompe, peut- 
efire que ces 32. pieds irotent jufques à 
cent & au delà. Maps on a eu tant de 
joje dijrmr trouJi que Voir eft pefant, 

aprU 
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Afrés que tant de ?hilofophes ont dit 
durant tant de fiecles tfiitl eftoit leger^ 
qu'on yeut attribuer à cette pefantmr 
de lUir la plu/part des effets dont mus 
ignorons les caufes. 

il eft certain quil y a lieu de louer 
beaucoup ceux, qui les premiers ont fait 
les' expériences dont nous partons , 92f 
qui liont pas Ifoulu fe rapporter eutie^ 
rement au jugement des anciens, & 
foufcrire ayeuglememt d leurs opinions 
fur beaucoup de cbofes : car comme Von 
dit que la défiance eft la mere de la 
fureté , ces expériences eftant par ma^ 
mere de dire yne défiance des opinions 
des anciens , il en eft refultè des ajfu" 
rames de beaucoup de cbofes dont on 
pouyoit douter raifonnahlement. Mats 
fi ces expériences nous ont fait douter 
de tant decbofçs dont auparavant nout 
eftions , ce nous fenéloit , bien ajfure^i^^ 
files delfroient nouf mettre en de plus 
grands doutes fur beaucoup de cbofes 
que nous croyons prefgntement bien cer- 
taines , & nous faire craindre que quel" 
4que jour la pojlerité m nous le rende ^ 
&nefe mocque de ^oftrePbilofopbie dp 
mefme que nous noui mocqi^ons de cellf 
etcf antiquité ' Ff 
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•. Mais retenons d nojlre fujet , lors, 
qu ayant fait y ne oulftrture à yn ton^ 
ne.au remply de yin ou £ y ne autrt //- 
tf ueur, ce yin ou cette liqueur ne for-^ 
unt point fi h y ai ff eau eft bien fermé 
par tout ailleurs. Von dttéjuela caufe 
de Cet éyenetnent eft la pcf auteur de 
l'air qui four eflre plus grande que cille 
de la liqueur enfermée dans ce yaijf lau 
tempefche de fortir ] tair fe tenant à 
cette ouyerture de mcfme que fi c^efioit 
y ne pièce de hp^, ou d'y ne autre matière 
hienfolide que Von y auroit mife. L'on 
en^tt autant de ùtiejau remply deiner-- 
€ure dont je yiens de parler , lequel en^ 
€ore mrfmequil foit tire hors du mer ^ 
cure oà il trempe , ne laijfe pas de le 
foutenir fujpenau en V air jufaues à la 
hauteur de 7.^, poulces. Si cen efi là 
ia raifon , il y a ce me femhle de quoy ' 
s'étonner comment Voir , qui eft composé 
dyne, infinité de parties disjointes è^ft" 
parées & toujours en mouyement qui font 
yn corps fi mol & fi aise d percer , &qm 
cède d tout ayec tant de facilité , ne 
cède point, d la pe fauteur de cette li- 
Ijueûr & de ce mercure , & d leurs 
parties qui font bien plus folides&qui 
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Mèijfent pas fi faàlmeut 5 &• com- 
ment: cette ligueur & ce mercure qui 
ont beaucoup de pefanteur ne trouyent 
pds le moyen de percer a^ec leurs par^ 
ties foiides , & if ut font toujours en 
mouyement celles de Vair fui n'oitt 
pas tant de folidite , & fui ailleurs 
font fi difposées d céder & d faire plé» 
eed ce qui efi plus folide quelles, 

deyroitM pas du moins arriver 
éUors, ce qui arrive dans de certains' 
y erres d boire qui ont en basynegrofm 
fe boule y dans laquelle par y ne ouyex- 
ture très 'petite, le yin qu on y fait en-» 
trer en fort quand on a mis de f eau. 
dans le y erre , & pa^ffe au trayers de 
toute cette eau fans quil fe méfie ayec 
elle,jufques d ce qu'il foit paryenu 
au deJfuSy où on le y oit nager comme 
ferait de l'huile > pendant que Veau 
prend dans cette boule la place que h 
yin y occupait , Tout cela fe fait par 
cette petite ouyerture par ou & 
Vautre pajfent en me fmé temps fans 
fe imfier , Vyn en montant & l'autre 
en defcendant , comme s'ils pajf oient 
chacun par yn tuyau ou canal feparé^ 

ayec yn acquiefcement réciproque qu'ils 

Ff ij 
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y> donnent l'yn d l'autre y ieplui fort 
donnant pajf <tge au plus foihle au trat 
*)^s de fes parties, ^uoy <]ue plus folsL 
dus 9 afin /fit il luy jajfe place luy 
U'^r^ le. lieu oà il y tut Je msttrCy i 
çaufe ^i^U ejl le plus fort & le plus 
pejant, si l'eau youlotf faire dans ce 
yjerre comnke Pair fait d ce tonneau ^ 
fe tenir opiniafirement d V qu'est" • 
tme de la houU de ce yerre , le yin 
ne pourrait fe mettre en la place de 
r.eau & demcureroit immohle d ce 
pAjfage, Pour^oy , s'il n'efioie ^«f- 
JUon tfue de pefanteur plus on moins 
j^ra^e ^ l'air nen feroitUl pas au^^ 
tant a^ec la H^ueur enfermée dans 
§e mùiid f <jUfi iea» en fait dans ce 
yerre ayec le yin de la boule f car alors 
Vair eji plus pef^nt que la liqueur , de 
mfme-que feau dans le yerre eA plus 
pefmte que le yi» qui e^ dam la hou* 
hy&^ourjuoy de toncert enfembh V yn 
-nentreroisM pas dans ce tonneau au 
mefme fwips que l'autre en fortirm f 
Von meJ^ourra dire que l'air perd fa 
continuité dans yn corps liquide, ou il 
fe met e» parties rouÂes qu'on appelle 
Jfjtlles ^ ^ j^y» Mrps liquide fait 
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éuSi le femhlakle ifuani il ^ dans 
fair oàilfe met aupi en partiss ron- 
des quon nomme gouttes y & fue eela 
lefidut de U forte il ny a pas Itettd at- 
tendre que ces deux corps ainfi diyife\ 
^ entrecoupe^ comme ils te feroient 
puiffent s^ajufér fi Uen dam tette 
cuyerture fni eA petite, y qu'a» mef- 
me temps que lyn entrer oit en bul- 
les dans ce mutd, f 'autre en fmiron 
<en gouttes , ou bien que s'il faut que 
l'yn entre ayant que t autre forte ^ ou 
que lyn forte ayant que l'autre en- 
tre îf il liy a pmt de raifon pourquoy 
i'yn entrera ayant lautre^ Mais cette 

, raifon ne fatisfait pas : car Ji Vair & 
€ett9 liqueur f$ diyifent comme Ion 
fpkm de dire , que cela fm la caufe 
de cet mpef dément , le yin & Peau de 

« te y erre auroienf autànit de raifon pour 




queur quand ils font l'yn dans l* autre, 
0 dynemamere emore phs eonfiderà- 
hh: car ils fe méfient lyn ayec lamre 
quand ils fe touchent & cela ayec yne 
tres-grdnde facilitât eémmè ejiant yne 
fhpe-qm Imr ejl mutrtlh s & nean^ 
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moins J^y» & . Sautrt dam ce pajfagt 
renoncent à cette naturelle difpofition 
À fe mefUr pour je conferlfer chacun 
yny â foy-^mefme. il air & la liqueur 
fourraient en faire autant l*y» à Vé» 
gard de t autre, & quitter leur dijpo» 
foionnaturelleddeyeniriullgs &gout- 
feSf de me/me queleyin& Veauquitm 
tent leur difpofition naturelle à Je mé^ 
1er pour entrer, dans ce muid ou pour 
tn fortir: car fyn& Vau$re peuyent, . 
s'alon^er» & mettre leurjs parties de 
flûte iyne a Vautre fans interruption 
enyne manière très mt^liéeycomme quand 
ils pajfent dans des canaux étroits y & 
fe faire Pyn dans l'autre y ne manière 
de canal dans lequel ils pajfer oient en 
mefme temps dans l'air & dans ci muid^ 
comme font Cean & le yin dans cettf 
houle & dans ce yerre. Ceux qui tionà • 
point connoijfance de cette chofe ont dû 
la peine à la croire^ & fi on leur en 
faijott la proportion fans en ayoir F*x^ 
perience prejte ils la nieroient , là: 
tiendr oient pour ah fur de ^ d caufe de 
texperien^ qu'ils auraient, que le yin" 
fe mejle <^ fe difiipe dans Veau, ^ 
Ce que je yiens de dire me donne 
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tajion défaire yne autre remarque 3 qui 
m l'erreur i je fofe atelier ainfi, oà 
fe yoj que. font ceux qui i axtachenc fi 
fort aux expériences, ils ne 'Veulent 
rien croire Ji Pexperimce ^s^en put 
faire devant eux, & cepmISkt on nen 
peut jfas faire de beaucoup ^e chofes que 
l'on connoifi. Si ces ^ens^ld ne ffo^ 
yoient £oint que les métaux & les pter^ 

' ' & qus 

'm ytnjl 

que l'on peut rendre le cwTne 
liquide & coulant con^tne de Veau, & 
Veau dure & folide comme de la picr-' 
re, ils demofuUroient incontinent den 

Ifoir l'expérience ; & comme Ion ne 
pourroit pas la faire à l égard de leau, 

( frfî^fi ^ point déglace 

mors Altec laquelle lo» puji faire geler 
de Veau ) ils nier oient que l eau fe peut 
durcir , & Von auroit heau leur dire 
qu'on aurait Ifeu de la glace, & quils 
font oHiges(^ de croire au rapport des 
témoins fufffans ; ils tiy ajoujïeroient' 
point de foy , & dir oient que quand ils 
croyent tes expériences faites far (t aU" 
très , dejl qutl ne tient qud eux de les ' 
^fRer, Quand ils ra^fonnent de U 

♦ Ffiiij 
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forte ils croyent alfoir d* autant plus de 
raifon qu'on leur a fait l* expérience de 
la fluidité du cuivre , j^ar îa^udle ils 
yoyent que leur maxime générale de ne 
rien crotrejans expérience eji davantage 
confirmé Jfk^ ûuqy ^u^ils raifonnajf mt 
mPparemment tien, tls Jeroient pourtant 
4ans. l' erreur : mais ils m. raifonne^ 
zoient pas moins bien s'ils fongfçient 
que fi ion a pu faire ^expérience du 
premier, c'efi que l'on a eu^tout ce qui 
eftoit necejjfaire pour cela, & que fil on 
ne ra pu faire du fécond, ceji que l'on 
a manque ou de matériaux , ou d'iti* 
firumens , ou de lieux propres, ou d'au^ 
très chofes. Et i^on peut dire que cefi 
éTfec quelque témérité que l'on tire dis 
expériences , les deux conclufions gène- 
raies dont je yiens de parler , l'iPne que 
telle chofe eft d caufe de quelque expé- 
rience qui en a efté faite t ^autrejque 
telle chofe n'efi pas d caufe qu'il n'en a 

Su efire fait d'experùnce : car quelque 
onms & miles que feàem les es^». 
riences , il ny a pas lieu de s*y attom. 
cher fi fortement qu'on fait obligé de 
croire tout ce que l'on croit yotr par 
elles, & de ne rien croire que ce qui 
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Ce y oit par elhs, & encore moins d'en 
tirer êks eonfe^uencis par Itpfuettu 
nous deujSious en ajiigner les caujes i 
de certaines chofes pluflofi qud a* au» 
très , puis fu^il efi fi di^dh de les ton* 
noifire toutes & fi périlleux d*en faire 
le choix. 

Mais fur tout il faut fe défier de 
foy^mefme, craindre que Pamour de 
la nouveauté & celuy que nous ayons 
naturellement pour nos fentimens ne 
éous empefche de juger fans pafiion : 
car en s'ohjiinant fi fort d attribuer 
par exemple la caufe de VHeyation 
de Veau dans la pompe d feuli 
pcfantewt de l*air , fans y youloir ad* 
mettre aucune autre caufe ; on fak 
yoir plus d*affe^ation que de jugement, 
& l'on domte d connoyhre que tout ce 
fue ton fait d^experiences efi pluftofi 
f^ur le prouyer que pour en découyrir 
la yertte comme fay dit-. Quand je 
youdray me nmtre dans l'efprit qu'il 
ni efi indiffereiu que l*eau de la pompe 
y monte , ou par la pefanteur de Voir 
9U par la crainte du ymde » m» far y m 
autre caufe y ou par toutes celles-là en» 
femble 5 je feray comme y<ms aye^ fait. 
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^onjteitri fexamneray a^ec yn effrtt 
dégagé & mn pr'elfenu toutes fortes de 
raifons, jeferay des expériences de (ou» 
tes les manières aue je pourray , a^ec 
toutes fortes d^injirununs > de machines 
de matériaux ^ & dans la défiance 
oà je yoy que je dois eftre d'eftre trom^ 
pé par mes Cens , par mon jugement , par 
ma propre foiblejfe & petitejfe » par ceU 
le des matér iaux, & par celle des ma^ 
chines e[ueje fuis capable de mouvoir y 
•je cratndray toujours ■ à* efire trompé^ 
plus je crotray yoir clair , plus je me 
défieray & craindray à*efire kblouy par 
les chof^s nouyelles que je crmay dé» 
touyrir qui n' aboient point efie connues 
auparavant i Mais fi je, yeux pajfef 
pour celuy ^ui aura trouyi le premier 
que l*air efi pefant , & qui en aur^t 
, donne quelques preuves par des expe^ 
riences jufques alors inconnues ; il efi, 
certain que jeferay tout ce que je pour» 
ray pour auqrder toutes chofes à mm 
d^ein-y & que fi en tray aillant j'en 
rencontre quelqiiyne qui y foit tant foié 
peu contraire , je ^atandwineray <ff ne 
youdray pas me fine ni en fMre Vobje-' 
Biou p pour ne pas ruiner maprgpofif ion 



^\-^u.^cii by Google 



Lettre. 54.7 

fPjf donner la moindre atteinte d ce que 
f auray youlu eJiMr comme premier 
inventeur. 

Quant âla féconde difficulté que yous 
ni aye:( faite, Monfieur , qui ejt qu'Une 
fefait point d'attraSion dans la Nature 
par la crainte du Ifuide ou autremnt , 
&que tous les mouyemens s'y font par 
impulfion du plus f ort & du plus pe^ 
Jantj fur le plus foible & le plus legery 
il -^femhle a abord que cette propqfi-^ 
tion fait plus receyaile & mieux fon^, 
dèe : car rien ne fefaifant dans laNO' 
ture par miracle , il faut que tous les 
mouyemens fe faffent par des principes 
de'Mechanique* le ne lai/fe pas neau^, 
moins de trouyer cette proportion har» 
die y & de m'ejionner comment l^on en» 
tr éprend déparier de chofes que lionne 
(onnoijl point, Sçait'On ce que éefi que 
fort tst fefant ? ( car le foible & le le^ 
ger ne font que le moins fort <T le moint, 
pefant ) ffait~on comment le fort agit, 
contre quelque chofe ^ ^ ce que c'eft que 
force f doà h fort prend cette forte, & 
jurfuoy il s*afpuye pour poi^ffer y» 
motnsjortque tuy-yferoit-ce furynautrt, 
plut fort f cela vreit d Cinfiny, Sçait^- 
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ôn ce ^ue c'efi tjm pifanteur commene 
le pelant ant fur le moins pefant <& 
d'où il prend fa p fanteur ^ ce nt peut pas 
ejlre d*yne autre chofe plus Pc faute y ce 
ferait pareillement aller à tmfiny ; ^ 
nous yoyqns dUilleurs ^ue foulent les 
chofes de plus grand Volume pefent 
moins (fue celles dynplus petite ce qui 
ferait contraire aux principes deMecha^ 
ni^fuetpaurce qti^n corps de petit yolu^ 
me donnant moins de prife fur luy pour 
ejire pauJSé, devrait recevoir moins de 
fwce & pefer moins. Mais quand on 
f (aurait tout cela, fç ait 'On comment la 
pierre d'aimant agit quand elle fait "Vf- 
nir d elle le fer ^ yoit-on quelque cho^ 
fe qui poujfe le fer a^ec force r ou que 
quelque chofe de plus pefant que luy le 
fajfe avancer f Et quand cela ferait 
comment efi-ee que V aimant fei oit mou^ 
yoirce fort & ce pefant pour les faire 
agir , puis qu'il ne touche à rien , du 
moins qui fait yijîble ou recannaijfahle 
par nos f ms , comment cet aimant com- 
munique-t-il fa yertu attratîiye au fer 
pour en attirer dautre comms luy ^ 
Comment le diamant , P ambre , la gom- 
me Ucque <3t le foufre, & tant dau- 
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très chùfesfwrt conmmts dttirenfmeihs 

d'aufrei car^s cfloigne:^^ 0 les raient 
ntnti & quelquefois Igs chajfent. aprh 
les ayoir dttireif cmm font la gom^ 
me lacque & le joufre dont je IfUns dê 
parler, dont eji composé ce quon appel" 
le cire d'Efpagne ? tout cela ne Ce fatt 
point ce me ftmble par ùi^lfion A^lm, 
plus fort, ny par le poids aim plus pe-^ 
fant 3 du moins let^ aUion fe fait (ans 
attouchement, dmumm les odeurs fe 
(ommumquent-HUs ^ & comment les 
chofes d qui elles ont efté commifniquks 
les communiquent'-elles mcwé d 
treiS ï Commmt fg pee^ mmprmds'e 
feye qui monte 4»x ajrhres ? ptutfOit 
dire que ce f nt la pefanteur de l*air qui 
la fait mmtfr entre l'étorcg fif /« ]»m^ 
comme dans '^ne pompe f il faudr^ 
pour cela quil y eufl: 1f>n referlPoir de 
feye dans lequel feroU le pied de / V- 
^e -y & quand bien^l y en aurait , cette 
ùye m détroit moi^er que jufques d 
trente d^x pieds de haut , & il y a 
des arbres qm enontplus defix-yingts, 
Commnt tji-ce que l'on comprend ^ue 
les tapeurs de la Terre, fans qdilfajfe 
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jod De l'Ori 
Les caofes de ce cîif. 
ce ramaflèment de vape 
fc peuvent dire ) font a 
mrelles : mais l'vne eft pl 
f antre. L'on ne doute 
gicaticHi des parties de 
"vnivcrfèllc dans tout fon 
fîpc les vapeurs que la t 
& ne les divile en autant 
afû eft luy-mefine divis 
il n'en ioit à la fin tout r 
il n eft pas trop connu , 

rr quelle raifon ces vap 
peuvent ramaâêr enfeii 
drc Vïfibles , & former vii 
me font les nuès , capable 
rc du Soleil; &cain 



parties 



un 



va 



qjaelquefois de feftre, & 
ce q«fil avoit fèparé fc raf 
famaflc jufques à rccourr 
mier corps. Cette cauie 
cachée, que nonobftant 

er il 
ent 



dont je viens de 
ble de dire préà 
pleototr : cepei 
caofe fôît entièrement 
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de la mort y que le 
ennemis j Us dijent 
arlent des animaux ^ 
de Defcartes , ne font 
s composées de chops 
es aucunes pafionSy 
te!^ & des a'^erjtons'^ 
aiment les homm3S y 
aigncnt les loups ^ les 
&c. Et d égard de 
^enty fuil nyanulle 
^ttre dans ta Nature 
e cette Nature ri a ny 
f^our attirer:^ &moy 
y point au fi quelle 
aîns y de pieds pour 
forts & les corps pe^ 
ait. 

re beaucoup dUutres 
tte difficulté , d quoy 
le donner y ne fblution 
deux principes de pe^ 
d'impuljion du plus 
7 que je puis dire fur 
Les expériences ne don- 
[fions générales , ç^r que 
elles ne prouvent rien 
ion que ce qu'elles font 
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plus léger & plus foihh qu'elles : car 
ces yapeurs font, de (eau toi^e formée», 
dif^ers'ee en gouttes imperceptibles & 
qui ont y ne Jolidtte plus grande tjue 
fteji celle de Pair puis éjii elles arre/lene 
ta lumière du Soleil &font ombre fur 
la Terre i & mefme font capables de rc- 
ce^oir la clarté & de la refléchir, & 
défaire "Voir des couleurs de mefme que. 
peut faire Peau ejlant en fon lieu, ce qufi . 
Pair ne fait potnt : cependant ces ya» 
peurs y fans que cet air Toit agité & mef" 
me dans fa plus grande tranquillité & . 
honace, ne laijfent pas de séleyer com^^ 
me Po»yoit ajfe^ jouyent. Combien (e 
fait-il de chofes dans le corps des ant"^ 
maux quifemblent ne pouyoir eftre at^^ 
tribuées qu'à quelque puijfance attra-, 
Uiye? 

Apres toutes ces réflexions Pon n*a 
point d'autre raifon pour nier Pattra-^ 
âion par la crainte du yuide , finon en. 
difanty à P égard de la crainte du yuid^ 
qu'il ejl hors de propos d*admettre des 
^yerfions dans des chofes inanimées qui 
nm peuyent pas ejire capables : d quoy 
Je répons que ceux qui parlent ainjî ne 
laijfent pas de dire dans Poccafion, que 
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la yie a horreur de la mort , que le 

feu & teau [ont ennems 5 ils difent 
aiiSi quand ils parlent des animaux ^ 
jui au Jentiment de De f cartes , ne font. 

. ^ue des machines composées de chofes 
inanimées incapables aucunes paJ?ions, 
qtiils ont des amtiei^ & des a^erfionsi 
& que les chiens aiment les homnss » . 
. que les moutons craignent les loups t les 
fouris les chats , &c. Et d l'égard de 
i'attra^ionils difent t qu*il n'y a nulle 
apparence de ^ admettre dans ta Nature 
quand on yoit que cette Nature lîa nj 
crochets ny c$rdes pour attirer ; & moy 
je dis que je ne yoy point auSi quelle 
ait de bras , de mains > de pieds pour 
, poujfet les corps forts & les corps j)e- 
Jans comme elle fait, 
. le pourrois faire beaucoup Vautres 
remarques fur cette difficulté , d quoy ^ 
il fer Oit di^cUe de .donner yne foluti<m 
^alahle ayec ces deux prin^pes de pe» 
fanteur d'air & d'impulfion du plus 

. fort: Ainfi je croy que je puis dire fur 
le premier» que les expériences ne don- 
nent point dedécijions générales , & ^ue 
■le plus fouyent elles ne prouyent rien 
Àayaatage 9 Jinon que ce fU elles font \ 



^i^u.^cii by Google 



Lettre." 

'VQÎrfe peut faire 5 & fur la féconde 
maxime, que lesprimipesdu mouye^ 
mmt nejtant pas connus il n'y a pas 
lieu de reietter ahfolument l'attraaton 
pour n admettre ^ue la feule impulfionj 
& que c'ifl beaucoup fe hasarder que de 
décider aufii précisément que Von. fatt^ 
de U caufe du mouyement , & cela 
d'autant plus quefay remarqué qutl 
y a des mau^mens qu'on ne peut pas 
yraifemhlahlement attribuer au fore 
& au pefant, puis qu'on ne yoi( en eux 
aucunes marques d'in^uljîon, 

roUà, Uonfieur, d peu près ce que 
je penfe fur ces deux dijfieulte^ , re- 
folu neanmons de fuiyreceque yous en 
ordonnere!^, après que^ous yous lere^ 
yous-mefme refolu fur l'incertitude ou 
je croy que yous ont mis les expC" 
riences que yous ayet{ faites du siphon i 
& des deux plaques de met ail : Ce* 
pendant d tfiut ha:(ard je iday pas you- 
lu aller contre ces deux maximes danS) 
la fuite de mon Traité des Fontaines ; 

pour ne pas mefme tomber dans quel- 
que occajion de conte fiation, fay quit- 
' té les expediens que fayoistrouye^ dans 
Ur^/fembUnce de la pompe pour foujte^ 
■ mr 
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nir mm fyfteme ; u fais e/tdf de yous 
prefenter ce Traité après que je l*auray 
rereu, je fris. 



A ** le denier de 
luillei 1(71. 
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